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Le premier volume dfi cette Histoire des progrès 
<. des sciences naturelles, que nous avons mis au jour 
^^ dqpiiis lang-temps t comprend la période de 1789 
^ à 1808. La seconde période, qui embrasse les an- 
^ ' né^ 1809 ^ ^3^7t ^tant beaucoup plus riche de 
faît3 et de découvertes nouvelles , formera trois vo- 
lumes qui compléteront Thistoire des scienosa par 
turelles jusqu'à nos jours. Ce sont les rapppi:t9 qi|p 
M. le baron Cuvier est chargé de faire chaque an- 
née à l'Académie royale des Sciences, rapports qui 
ofirent le tableau de toutes les découvertes nou- 
velles dont les sciences s'enrichissent, l'analyse de 
tous les mémoires et de tous les ouvrages présentés 
à cette illustre compagnie , qui formeront l'histoire 
de cette seconde période. Ces rapports n'avoient 
point encore été publiés ni réunis en un corps 
d'ouvrage. Us font suite au tableau historique des 
progrès des sciences naturelles fait par ordre du 
Gouvernement par l'illustre secrétaire de TAcadé- 
mie des Sciences , et qui compose le premier volume 
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de cet ouvrage. Le seul changement que nous nous 
sommes permis d y faire consiste à présenter chaque 
branche des sciences naturelles séparément et de 
suite , pendant les dix-huit années qui forment 
cette seconde période, mais en conservant néan- 
moins la division par année, de manière que Ton 
puisse suivre graduellement les progrès de chacune 
d'elles , et assister en quelque sorte aux révolutions 
successives qui en ont changé la face. 

Ce second volume contient V Histoire des progrès 
de la Chimie y de la Physique , de la Météorologie y de 
la Minéralogie, et de la Géologie , depuis Tannée 1 809 
jusqu'à 1827. 
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DES SCIENCES NATURELLES. 



SECONDE PÉRIODE. 

1809 à 1827. 

Toutes les sciences qui sont fondées sur des faits 
ont l'inappréciable avantage que chaque expérience 
et chaque observation peuvent contribuer à leurs 
progrès. Il n'est véritablement point de découvertes 
intitiles pour les sciences physiques ; quelles que 
soient les conséquences auxquelles on arrive, quels 
que soient les résultats qu'on obtienne , dès qu'ils 
sont nouveaux , ils ontlcur importance : chaque fait 
a une place déterminée qui ne peut être remplie 
que par lui seul, el l'on doit considérer l'édifice des 
sciences comme celui de la nature : tout y est in- 
fini, tout y est nécessaire. On peut dire plus : c'est 
quelquefois sans nuire essentiellement aux progrès 
de la vérité que les hommes qui se livrent à sa re- 
cherche s'égarent dans de fausses routes. On a vu 
les découvertes les plus utiles naître des plus grave» 
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2 SCIENCES PHYSIQUES. 

erreurs. Nous en trouvons des preuves récentes dans 
les travaux qui ont été faits pour combattre la chi- 
mie moderne, et pour soutenir lancienne théorie 
de la combustien. La complication des phénomènes 
de cette science sera même cause que les preuves de 
ce genre se multiplieront souvent encore: les faits 
ne se présentent pas toujours avec les mêmes carac- 
tères, on les étudie sous d autres rapports, ils sont 
vus avec des yeux différents, et les résultats aux- 
quels ils conduisent ne sont point semblables. C'est 
ce que nous apercevons aujourd'hui d'une ma- 
nière bien évidente dans les discussions qui se sont 
élevées entre M. Davy, notre confrère Gay-Lussac^ 
et M. Thénard. 



PHYSIQUE, 

CHIMIE, ET MÉTÉOROLOGIE. 



ANNÉE 1809. 

Nous avons rendu compte, dans nos rapports 
précédents , de la découverte de M. Davy sur les 
changements que la potasse et la soude éprouvent 
par Faction de la pile de Volta , et des procédés par 
lesquels MM. Gay-Lussac et Thénard opéroient ces 
changements sans le secours de cet instrument. 

M. Davy croyoit que, dans ces expériences, la 
potasse et la soude éprouvoient une désoxigéna- 
tion, et qu'il en résultoit un véritable métal qui se 
distinguoit sur- tout des autres substances de ce 
genre par une extrême affinité pour Toxigène. Il 
nommoit ces nouveaux métaux lun potassium, et 
l'autre sodium. MM. Gay-Lussac et Thénard éta- 
blissoient au contraire par plusieurs expériences , 
mais sur-tout par les produits qu on obtient en ana«- 
lysant la combinaison du potassium avec 1 ammo^ 
niaque , que les changements de la potasse et de la 
soude étoient dus à une combinaison particulière 
de ces alcalis avec Thydrogène. M. Davy, ayant ré^ 
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pété les expériences sur lesquelles cette opinion est 
fondée, n a point eu des résultats conformes à ceux 
qui avoient été annoncés par les chimistes françois ; 
ce qui a donné lieu à des observations de MM. Gay- 
Lussac et Thénard , dans lesquelles ils montrent 
que les différences qjui se trouvent entre les résul- 
tats des expériences de M. Davy et les résultats des 
leurs tiennent à des causes qui ne peuvent point 
influer sur les conséquences auxquelles ils sont ar- 
rivés. Au reste, dans l'une et dans l'autre hypo- 
thèse, il n'en résultoit pas moins pour la chimie, de 
la découverte de M. Davy, un réactif extrêmement 
puissant, et qui devoit produire sur les autres corps 
des effets jusqu'alors ignorés. 

Cette nouvelle découverte donnoit donc lieu à 
des expériences très différentes, mais qui condui- 
soient au même but; les unes avoient pour objet de 
reconnoitre l'action de la pile sur les autres alcalis, 
Sur les terres , et généralement sur toutes les sub- 
stances simples non métalliques, et qu'on pourroit 
soupçonner être des oxides comme la potasse et la 
soude. Le but des autres étoit de décomposer, au 
moyen des nouveaux métaux, les substances oxi- 
génées ou supposées telles, et sur-tout les acides 
boracique, fluorique, et muria tique. • 

Nous avons dit l'année dernière que MM. Gay- 
liussac et Thénard étoient parvenus à opérer la dé- 
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composition du premier de ces acides, et à en recon- 
noître le radical. Depuis, leurs recherches se sont 
portées sur lacide fluorique. 

Ils ont commencé par étudier les propriétés phy- 
siques et chimiques de cet acide plus exactement 
qu'on ne lavoit fait avant eux. L affinité de leau 
pour ce gaz est extrême; dès qu'on le mêle à d au- 
tres qui contiennent quelques portions de ce liquide, 
il se forme de nombreuses vapeurs : cependant ce 
gaz ne peut communiquer à leau sa force expan* 
sive; il ne peut se dissoudre ni en gazéifier la plus 
petite quantité , et dans son état qériforme il est 
absolument sec; mais il est impossible d'obtenir cet 
acide pur ; il retient toujours quelques portions des 
corps avec lesquels il a été en contact; et dans les 
travaux que MM. Gay-Lussac et Thénard ont entre- 
pris sur cet acide, au moyen du potassium, ils se 
sont servis de préférence du gaz fluorique siliceux, 
comme ne contenant aucun corps étranger suscep^ 
tible de se décomposer et d'obscurcir les résultats 
des expériences. Dans Faction réciproque de ces 
deux matières il y a une grande absorption d'acide 
fluorique , très peu de gaz hydrogène dégagé , et 
transformation du métal en une matière solide 
dont la couleur est brun rougeâtre. 

MM. Gay-Lussaç et Thénard regardent cette 
combinaison nouvelle comme un composé de po* 
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tasse , de silice , et du radical de lacide fluerique ; 
mais ils n ont pu isoler cette dernière substance, 
ull paroit, disent nos auteurs (d après beaucoup 
d'expériences que nous ne pouvons rapporter ici), 
que quand ce radical n'est combiné qu'avec la po- 
tasse, il peut décomposer leau comme les pbos«- 
phîires; mais que quand il est combiné avec la 
potasse et la silice, il ne la décompose pas, sans 
doute par la raison que cette combinaison triple est 
insoluble. >» 

M. Davy a aussi fait des tentatives pour mettre à 
nu le radical fluorique, et il a obtenu des résultats 
analogues à ceux que nous venons de rapporter; il 
attribue l'hydrogène produit dans la combinaison 
du potassium avec le gaz à l'eau qu'il croyoit être 
contenue dans cet acide, et que le métal avoit dé- 
composé. 

L'acide muriatique a aussi été pour M. Davy, et 
pour MM. Gay-Lussac et Thénard, le sujet d'obser- 
vations nombreuses et intéressantes. Les uns et les 
autres ont fait des essais infructueux pour décom- 
poser cet acide, et pour isoler le radical qu'on croit 
en former un des éléments. Mais MM. Gay-Lussac 
et Thénard ont reconnu que l'acide muriatique ne 
pouvoit exister sans eau à l'état de gaz; qu^alors il 
en contenoii le quart de son poids, et que l'eau seule 
avoit la faculté de l'enlever à ses combinaisons se- 
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ches. Il est à remarquer que , dans toutes les expé* 
rieuces feites avec les métaux, leau, en se décom- 
posant, a toujours produit une quantité d*oxide 
égale à celle dont a voit besoin lacide paur.se neu- 
traliser; de sorte que, pour tout résultat, oqi obte- 
noit de Thydrogène et un sel neutre. Les bornes de 
ce rappor;fc ne nous permettent pasde£aîreconnottre 
toutes les expériences qui sont contenues dans le tra- 
vail de MM. Gayjjussac et Thénard ; mais nous ne 
devons pas passer sous silence Theureuse application 
que ces savants ont faite, à la décomposition du 
muriate de soude^ de laffinité que lacide muriati- 
que a pour Teau : on sait que la soude entre comme 
matière première dans plusieurs fabrications, et 
qu'il est très important de posséder un moyen simple 
et direct de retirer cet alcali du sel commun. 

Quant à Tacide muriatique oxigéné, MM. 6a y- 
Lussac et Thénard Tout soumis à de nombreuses 
expériences. « Elles doivent donner, disent ces chi- 
mistes, de la constitution de cet acide une idée 
toute différente de celle qu'on frétoit formée. On 
Favoit regardé comme le corps lé plus facile à dé- 
composer, et au contraire il résiste à l'action des- 
agents les plus énergiques. On ne peut en retirer 
Tacide muriatique à l'état de gaz qu'au moyen de 
l'eau ou de l'hydrogène. » Cet acide pèse a. 47 plus 
que 1 air. Il contient la moitié de son volume de gaz 
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oxigèae, et toute Teau qu il peut former aviK Vhy^ 
drogèae est retenue par lacide muriatique qu'il 
renferme. Cet^^^u fait le quart du poids de ce der- 
nier acide. 

L action du métal de la potasse sur les oxides et 
les sels métalliques, et sur les sels terreux et alcà-* 
lins, a aussi fait pour MIM. Gay-Lussac etThénard 
le sujet d un travail particulier, duquel il est résulté 
que tous les corps dans lesquels ou connoît la pré- 
sence de loxigène sont décomposés par ce métal ; 
que cette décomposition se fait presque toujours 
avec dégagement de lumière et de chaleur; que ce 
dégagement est d autant plus considérable que l'oxi- 
gène est moins condensé, et que, par conséquent, 
ce pourroit être un moyen d'apprécier le degré de 
condensation de loxigène dans chaque corps. 

Après avoir opéçé sur la potasse et sur la soude, 
à l'aide de la pile de Volta, les changements dont 
nous avons parlé plus haut, il étoit naturel de cherr 
cher à produire des effets analogues sur les autres 
alcalis et sur les terres. En effet M. Davy a entrepris 
de nombreuses expériences pour découvrir, suivant 
son système, les métaux de la baryte, de la stron- 
tiane, de la chaux, de la magnésie, de la silice, de 
1 alumine , de la zircone , et de la glucine. Après 
beaucoup de tentatives infructueuses, il annonce 
' qu'il est parvenu, avec le secours.de la pile, à dés- 
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oxÀ^éner les quatre premières de ces substances, et 
à former des amalgames des nouveaux métaux qui 
en résultent. Il pense que les quatre autres sont 
aussi des oxides métalliques; mais ses expériences, 
comme il l'avoue, ne le prouvent point d une ma- 
nière évidente. 

« 

Un autre amalgame, produit par l'ammoniaque, 
a été découvert Tannée dernière à Jéna par le doc- 
teur Schebeck. lia fait ensuite le sujet des recherches 
de MM. Berzélius et Pontin à Stockholm, et de 
M. Davy en Angleterre; les uns et les autres se sont 
accordés à reconnoitre lammoniaque comme jouis- 
sant de toutes ks propriétés d'oxide. A la tempéra- 
ture ordinaire cet amalgame a la consistance du 
beurre, et au froid il cristallise en cubes; mais on 
n a pu isoler le nouveau métal. MM. Gay-Lussac et 
Thénard ont répété les expérieiices rapportées par 
les chimistes dont nous venons de parler, etnls en 
ont reconnu lexactitude. Mais cet amalgame, qui 
n avoit été formé que par Faction de la pile, les.pby- 
siciens françois Tout produit par Faction du métal 
et de la potasse, et ils ont recoïïliu quune légère 
agitation suffisoit pour le décomposer. Par cette 
simple action le mercure redevient coulant, et il se 
dégage de lammoniaque et de Fhydrogène dans la 
proportion de 28 à 23. Le mercure absorbe 3,47 de 
son volume de gaz hydrogène, et 4)22 de son vo* 
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lume de gaz ammoniaque pour passer à Tétat d a- 
malgame, d'où il résulte , disent nos auteurs, que 
dans cette comt^inaison le mercure augmente d en- 
viron 0.0007^ de son poids, tandis que, d'après les 
expériences de M. Davy, il n'augmentoit que d'un 
1 2000®. Ainsi la théorife par laquelle MM. Gay-Lus- 
sac et Thénard expliquent la formation du potas- 
sium s'applique à la formation de l'ammonium. Ce 
nouveau métal n'est, suivant eux, que de l'ammo- 
niaque et de rhydrogène. Enfin M. Davy a encore 
porté ses recherches sur le soufre, le phosphore, 
la plombagine, le charbon , et le diamant. Les prin- 
cipales expériences relatives à ces deux premières 
substances ont été faites sur les gaz hydrogènes, 
sulfurés et phosphores , au moyen du potassium , 
et il conclut des résultats quïl a obtenus que ces 
deux corps inflanunables sont des combinaisons 
d'hydcôgène, d'oxigène, et d'une base qui n'est point 
connue, et qui n a point encore été mise à nu. Quant 
aux autres substances , il est conduit à regarder la 
plombagine comme un alliage du fer avec un métal 
particulier qui se retrouve dans le charbon combiné 
à l'hydrogène, et dans le diamant à une petite partie 
doxigène. 

Ces idées étoient trop contraires à celle» qui sont 
conimynément reçues pour ne pas exciter les re- 
cherches des autres chimistes. Aussi MM. Gay-Lus- 
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sac et Tbénard ont-ils fait sur le soufre et le phos* 
phore ua travail très étendu ; et comme M. Davy 
avoit employé les hydrures dans fes expériences , 
les chimistes françois ont cherché d abord à déter* 
miner avec exactitude les éléments de ces sub- 
stances. Us ont réconnu que le gaz hydrogène sul- 
furé contient un volume d'hydrogène égal au sien; 
que le gaz hydrogène phosphore en contient au 
moins une fois et demie son volume, que le premier 
de ces gaz peut être absorbé par le potassium et le 
sodium, et que dans cette absorption il se développe 
précisément la même quantité d'hydrogène que le 
métal seul en donneroit avec lammoniaque et avec 
Feau; enfin que le gaz hydrogène phosphore est 
décomposé par le potassium et le sodium, en sorte 
que le phosphore se combine avec ce métal, et que 
l'hydrogène se dégage. Mais ces physiciens ne se 
sont point bornés à porter leurs recherches sur les 
substances que M. Davy avoit mises en usage ; ils 
ont fait des expériences sur le gaz hydrogène arse- 
nique , et ils ont vu que ce gaz se comporte avec les 
nouveaux métaux comme le gaz hydrogène phos- 
phore, et que larsenic peut se combinei* avec l'hy- 
drogène de manière à former une hydrure scdide 
qui a la forme de flocons légers, d'une couleur 
bru ne. Ils concluent que le gaz hydrogène si^^phuré 
et phosphore 9 ainsi que le soufre et le pho&pbore, 
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ne contiennent point d'oxigène , ou du moins que 
les expériences dé M. Davy ne le démontrent point. 
Mais ils croient, comme on la déjà pense, que le 
soufre , et peut-être le phosphore , contiennent de 
l'hydrogène. 

Nous ne nous permettrons point de prononcer 
entre les opinions de M. Davy et celles de MM. Gay- 
Lussac et Thénard; mais on ne manquera sansdoûte 
pas de remarquer, quoique cela ne puisse conduire 
à aucune conséquence fâcheuse pour la chimie mo-* 
derne, que Fhydrogène, qui souvent dans la théo^ 
rie de Staël n etoit pas autre chose que le phlogis- 
tique ; donne lieu à des combinaisons qui ont tous 
les caractères des métaux. 

Outre les travaux dont nous venons de parler, 
nous devons à M. Gay-Lussac des observations sur 
la combinaison des substances gazeuses les unes 
avec les autres, qui Pont conduit à prouver que les 
gaz , dans telles proportions qu'ils puissent se com- 
biner, donnent toujours lieu à des composés dont 
les éléments sont entre eux dans des rapports très 
simples. Ainsi loo parties de gaz oxigène saturent 
exactement 200 parties d*hydrogène; les gaz fluo-^ 
rique et muriatique mêlés avec le gaz ammonia- 
cal saturent de celui-ci un volume égal au leur, et 
formei\|: des sels neutres, etc. Mais il observe que 
lorsqu'on considère les proportions en poids , on 
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n obtient aucun rapport simple entre les éléments 
d'une pareille combinaison. De plus il fait voir que 
les contractions apparentes qu'éprouvent les gaz en 
se combinant se font aussi dans des rapports très 
simples avec le volume primitif des gaz, ou seule- 
ment avec celui de l'un d'eux , et il fait remarquer 
ensuite que la contraction apparente n^indique 
point la contraction réelle qu'ont éprouvée les élé- 
ments en se combinant. 

Ges observations ont été suivies d'un travail par- 
ticulier sur la vapeur nitreuse et sur le gaz nitreux 
considéré comme moyen eudiométrique. On y voit 
d'une manière bien évidente l'influence des quan- 
tités sur le résultat des combinaisons. Si l'on mé- 
lange 200 parties de gaz nitreux et 200 parties de 
gaz oxigène^ il se produit de l'acide nitrique, et 100 
parties d'oxigène restent libres. Si au contraire on 
fait un mélange de 1 00 parties d'oxigène et de 4oo 
de gaz nitreux , il se fait une absorption de 4oo par- 
ties, qui produisent de l'acide nitreux, et 100 par- 
ties de gaz nitreux restent libres. Ainsi on obtient 
de l'acide nitrique, ou de l'acide nitreux, suivant 
que l'un ou l'autre des gaz dont ces acides se com- 
posent domine. 

Mais dans l'un et dans l'autre cas les absorptions 
sont toujours constantes. Ainsi l'acide nitrique est 
composé de 100 parties de gaz azote et de 200 de 
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{jaz oxigène , ou de i oo de gaz ôxigène et de 200 de 
gaz nitreux. L'acide nîtreux résulte de là combinai- 
son de 1 00 parties de gaz oxigène et de 3oo de gaz 
nitreux. Et si Ton ajoute que le gaz nitreux est com- 
posé de parties égales de gaz oxigène et de gaz azote , 
comme M. Gay-Lussac la voit déjà démontré, on 
aura une histoire complète des combinaisons de 
1 oxigène et de l'azote. 

M. Guytoiî de Morveau , dans une suite d'expé- 
rences sur le diamant et sur les substances qui con- 
tiennent du carbone , a cherché à déterminer leur 
action sur Teau , à une température très élevée. L'eau 
a été décomposée par le diamant, et l'acide carbo* 
nique a été produit. 

M. Sage nous a faifpart de ses recherches sur la 
i^vivification de l'argent par le mercure dans le ni- 
trate d'argent; sur un acétate d'ammoniaque retiré 
du bois* par la distillation ; sur l'analyse de la pierre 
calcaire nommée typographique ; sur la magnésie 
contenue dans les coquilles , les madrépores , la 
pierre calcaire, et l'arragonite; sur une mine de fer 
arénacée; sur une pétrification inconnue et sur 
l'analyse d'un bois pétrifié , cuivreux , et ferrugi- 
neux. Nous regrettons que les bornes de ce rapport 
ne nous permettent pas d'entrer dans plus de détails 
sur ces nombreux travaux. 
. liorsque la chimie descend des corps bruts aux 
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corps organisés , les phénomènes quelle observa 
sont plus compliqués et les résultats qu elle obtient 
sont plus obscurs. Aussi cette branche de la chimie 
a-t-elle été négligée jusqu'à ces derniers temps, et 
la plupart des observations et des découvertes dont 
elle s est enrichie sont incontestablement dues aux 
travaux de M. Fourcroy, de cet illustre confrère 
dont nous déplorons tous la perte aujourd'hui, et a 
ceux de son célèbre ami M. Vauquelin. 

Ce dernier s est occupé de l'analyse du tabac, 
dans la vue de reconnoitre les principes qui carac* 
térisent cette plante , et qui l'ont fait choisir pour les 
usages auxquels elle est employée, et a fin d'appr4cier 
les modifications qu elle éprouve par les différentes 
préparations quW lui fait subir pour en faire un 
objet de commerce. Il résuite de ce travail que la 
plante du tabac à larges feuilles {nicotiana latifoUà) 
contient une matière animale de nature albumi* 
neuse , du malate de chaux avec excès d'acide , de 
l'acide acétique, du nitrate et du muriate de potasse, 
une matière rouge dont la nature est inconnue, du 
muriate d'ammoniaque, et enfin un principe acre 
et volatil qui paroît être différent de tous ceux qu'on 
a déterminés dans le règne végétal. C'est ce principe 
qui donne au tabac ks qualité» qu'on lui cennott; 
on peut le séparer de la plante par la distillation , 
et remployer séparément. Le tabac préparé a 
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pfësenté de plus que la plante sans préparation 
du earbonate d-ammoniaque et du muriate de 
chaux. 

M. Vauquelin, pensant que le suc de la belladone, 
dont les effets sur 1 économie animale sont si analo- 
gues à eeux du tabac, contenoit le principe acre 
qu'il a découvert dans cette deri^ière plante, en a 
fait lanalyse; mais ji n'y a trouvé qu'une sub- 
stance animale , des sels à base de potasse, et une 
substance amère de laquelle le suc de la belladone 
reçoit ses propriétés. narcotiques. 

A l'article Physiologie nous parlerons des expé- 
riences que M. Vauquelin a faites avec ce suc sur 
les animaux. 

M. Chevreul a présenté à l'Institut des expé- 
riences fort étendues sur les matières végétales. Les 
unes ont pour objet le principe amer produit par 
faction de l'acide nitrique sur les matières organi- 
sées qui contiennent de Tazote, et dont MM. Haiis- 
mann, Welther, Proust, Fourcroy, et Vauquelin, 
s'étoieht déjà occupés, 

M. Chevreul pense que cet amer est «composé d'a- 
cide nitrique et d'une matière végétale huileuse 
ou résineuse ; et il attribue la propriété qu a cette 
substance de détoner à la décomposition de l'acide 
nitrique , à la formation du gaz ammoniacal , de l'a- 
cide prussique et du gazhydrogène h uileux,etc. etc. ; 
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ce. qui est eonforme à iine pavtie des ô t h erv a twi ^ s 
de-MM. Fourcroy et Vauqu^a. ' ' * , .• , 

Mais avec lanier il se {>r<xHiit .une matière rësi-^ .. 
neuse et un^ ajcide yiAafil, sar lequel M: Câievreul^i 
fait plusieurs -expérij»Sfies ;• ^- qu'il i^egarde Mmiue 
ne différatU; de Tamer que par une pettie portion * 
d'aeide^nitrique» * •• • 

< Un second tnaMd^ ^e^M. Ciievreu) a pour obfet 
l^-subtftnees'ébripéei^pdr Vaetion de lacide mtriqt|e 
Sui^ Jes cdr^s ehal^unilta «u résineuk qui ont la . 
propriété. *d^ précij>itef la* gétatine. Xies premièret 
observations de^ee^genve a voient été faites en An»* 
gleterre par M. flateiiett,, etf^htn^tAent conduit à 
regarder ces substailc^ €oiXMi&ë «aAaIbgiles au t&na- 
nin. M, Ghevrekil p^nse.meVest ûnè erreur, et 
qu'elles d^liEèrent entre *e}le6 non seulement, sui^i 
vftnt l'espèce d'acide et de matière avec lesquelles 
dles ont été préparées , mais encore "suivaat la 
quantité d'acide qui est entrée dans iepr co)lipo- 
sition. - . . . 

Biifin y poursuivant toujours le même genre d'ex- 
périences, M. Ghevreul a porté ses recherches sur 
différents composés formés par la réaction de l'a- 
cide sulphurique sur le camphre. Ces travaux ont 
t0ns obtenu l'approbation de l^ns^itut, qui en a or- . 
dcAibë* l'insertion dans les mémoires des savants 
éiran^gers. *. » • 

BUïFOIf. COMPLEM. T. II. 2 
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t8 P^^ÊmMfpE fxmiMie, 

- jChaqiJHËf^itéfe noQs^Tons pu préioétw d'faeit- 

. 'f eusey applicatioûs <i€ kk'obimîe aux arts, et don- 

; tter ainsi de noUTeiles p^e|îves^ des çecotirs que nos 

Jbék^ul» et Kfedustm ]pea:v€ail>drer des sciences. 

:* M: *6bi»]p1;d , à qui Im fNbriqiiiçs doivetit déjà tâtît 

' de procèdes «itileB :, «tous a fait eonnôlti^^diatércS'^ 

^mtes observations sut la distilla tioi^ dé$ vfrrs; Oa 

1^ pàrl^iistoire qn^l donne-de e^art, parla dés- * 

eriptîôa des arppareils qui y éfokmt el^fit^yésr aûtne- 

.Ibis et de dbtix qui y^t»tfl esa^byt^ aàjbufd^iii , 

l|ue léî proeëdés de la fii&riicâ4lcwde^ ead^e-Tte le 

sont amélioi^s à mesure quei«s s^paretls de là cbi- 

ixiie se perfec^<$ftnbie^t. i7|i des plus iiâtportaiits de 

éeifo t|ui ejcistétt^ daiis le*}iidi n'est pouF ainsi 

'dire que l'appareil de yottlfénr grafld. Les lois dé, 

ï%f^p«mifi(m, et lei^ prôcédës^utnoryen desquels on 

chkuffe tes liquides par Iç vapeur, ont ingënieùse- 

meat été eottibinés pour opérer la distillation des 

vinsd^neiianière écohomique; maïs les obsenNi- 

tions de M;Cha^arcôndirir'o»t sans doute encore 

à de nouveaux perfectionnements dws^lâfafafitca- 

tion des eaùx*de*vie , et contriT^ueront à conserver 

à cette brancJie importante de notre commerce la 

supériorité qu elle a acquise* 

: ' Le même mei^bre a 'fiât 1 analyse de sept éé^im«- 
tillons de couleurs trouvés à Pompéia. Trois âéèes 

j, • çoi^lemrs n'étoient que des terres colorées^iuilorél** '^ 
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bruQi' rocrgq ^i^ia quatrième 4^^ i^ie j^ieirre^^ponfii ^ 
tiràis légère et ^ tocÀ %lm£he. JSn^ tckiqéième , qnî ' 
avdit uiite bdfe t^stte rose , a. mostrt 4ou& ks !^p^* 
raréfies -d'ûi^ kcl^sie^» ^ -M.* CSImptel k» a -troitiRé 

a jmà "eoxuMaiti^ danSsr 00a «tnâlé sâr :kr t)ie»ture^4>^ 

^Î0&t <ltt«ivà une #M»èîa^à«ofi dV>siyi# de euivré . * 
dé' 0haiix.'6t 4dltttiâst« ; VéifÉlliiatd- iili C9lii!|S6Q»' 

iidi^y à notice eéodrebkpe ^iqt que mn prwéti^ti^ 
inen mlSérieur à aaiw àm UfiH' dé eobpk «tm pîw 
«b Toutra-mer, U«seroi^iin|Kirtam»dcrri&ôlmie^ 
yffK)cédéft que lés anciens emplayoiettt/à sa &bri*. 

, iAè'^^f^\$ké$toçcùfé' dm proc^édié^les plus prd* 
près %f préparer la chaux viVc pour e^teair de* 
Bliiïtiers solides , de la nature des diflérentes espères 
é^ stuc^,, des moyens de donner le poli du marbi^ 
«mx ferres ^ai^tificieUes, et enfin d'un procédé prot 
prd è rédilire'la cireblant^fae en une sorte de savon. 
.; J^IViémttai^ur^daiisttn^émcnre^etMM^^rû 
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, 'i*ti ei iVÂItqiieiHi y ^^|M é» rapport, oii| Mmémnli* 
^é ti«s ob^nritti0QS siav hs avdhti^es et tes incon- 
scients ^'U y -afiroii; à èmf^yer le. zinc dani la 
eduverture dès édifie^ ) éc, sur hkÂesBÊSLÀde 4^ âii'*- 
«iât^ede ifetât^leftr; la sec^^*4é cbâmié^fait^sâ»» 
neiite ifKoUes sont l^ i^ri^ni^ qui péxvémt ^tr» 
nfiitiil^Ies à oeiix'qui' habitent 4iaas Iflir voARiaafe, 
e^qnellesrseroient le# mesyms à prendre potir aeeoi^ 
dkr'}lnlérèt des fabrieaniçaîfîgc c^ai^dii pyiy^}jle^ v 
.^'^Il^éa^liifftnnraj^^oilisdrnn ii^ém^ deM.'t^rry^ 

• relatii^à I9 coprpiosition 'déa ea^Wa éérîjRe et à leur 

• , • . • • ' 

' perfec#Diinri»iei%t. I^atenr/eit parve«« à eontp^ 
ser Hne e]a<»«^qpQi«ne*^il9ût ètlr^dëtruite pâfrles aeides 
ma par les àle^s^ et qiii ut a ^ne I<? k^r iaconvétiient 
ée laisser tropfacileinént d^oseï^ sa!idatièFe xu>l0^ 
i^HUe/ « La découverte ?de M/ Tarry ^Qni#t à kP 
sDciA»,*dk le rappbrttat^ on gràwkiiirantage, celm 
4|BtitiâttimiNd&g^d^Meen£i*eq^ sh»^ 

. <^&ptyi^ < d'étpe eideTéè ^psg:. les agents chimiques 
actueUementconmis, nVifmra plus<aux frtpons Yoc^ 
easion d^kérer t}es titses^ comme octo niUTi^eque 
^op souvent aujoiird-hui. » ' i ' -. - 

•'Un autre rapport* sur les turquoises artifidèlles 
deM. de Sauviac Ëdt espérer devoir bient^ten ce 
genre les produits de Tarit; imiter exactement eeiin 
dé la nature. • « . » 

• ' Enfin .-une coi&mis^on ^ omnposée de jâiiiiqiiit * 
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bres de la quatrième, sWocfc^péé de r^brouver qm 
{Procédé de fetx Qacheliçr {jour la CMHujpôsition d'un 
kadigebn <K>ilservateur des bâtimèitta. Oii*sait<{u*à 
I^lk tes. éfli^cea 9^:coii?feiit trè6 viteidbne teinte 
J^vLû ^s *Sfte^ et qaie ce premiop 'Ckaii^^fflaMit wt \ 
cause de la* 4ét^k»rati<m qu^on^l^s y^t hientfljt 
•éprottirer *aprè». Une pe^éaraig^nëeétaMit aa toile 
àmks l^;ere«HC'qtfi se trcniveiit & la surface 4e$pidb 
Ms I Qfis toilea^ SBCCUinulen^ te reoouvfieot les unfds ; 
le&*aùtre&,,> et '«vee la poussièœ qu'^^teà retietitnent 
eHe^ Sànm^aL celte cro^fie làstrçuae ddat nous v^-* 
âons de parler, où leS'Hcfaeiis prennent cacine, et 
qui retient F^umidît^ à la surjOeiee des^ei!^; aldte 
lies gelées oçcasipfient dçs dégradatâe^s Qons|défiii 
blés, el; oljAfgentàiiqf grattage qui fitiirok pai^éfere 
l«»'mème u)le vétiiî^la^Qdé^lreditiQa* 
^.U sagissoitvd^nc de4;rpavbr uH ]Q^<$g!ebn qq^ 
remplit les iné^Utés d^^la |>ierre!sans^laire épaii^ 
seur dans les angles^ san^ amortir les reSNtuts^ et 
qjai rësiff^ ans pluies et à toa tes lés intciiîpérieâr de 
nM saisons. Feu Bachelier avoit^âiit des essais heu- 
r0uK sur ce sujiet. La Commission,, aidée des reç«eî- 
gnentfënts de M. fiaclielier fils ; ^st parvenue à rê» 
ret^cmiref la refeêtti^'iin badigeon qui résisté pen*^ 
daat* qjaaranke ans aux épreuves qu on ^Ini à^ i^ 
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22. ^Ni1^<^tf , Cfiïltfl^v ! 

nïis édÉStesdès dégrada^oa^ auxqu(^eé4lè of^'f^ 
«Imposés jtièqù a ce joiir. 
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, e» tmyBm^^y^iiàg' çt imporfiats sul? ïêk diV^ts» 

)^[raifc)jeft des^Ciénceâ pattireilMy e^ depuis l^s par-^ 

tie»le& plus générales dej.a physique jusqoM'fcft*^ 

• ^tMre paiticulière de* cspéi^s 4)es trois fégfues'lê^ 

\ découverteif de nos <50nfifères , ou cette» qui ontéÊê 
êeuààse^ à tïn$tit»t?'par d^ savaa fe étrangers è • 
rinslitat , <^]ii foariii c& nouvelles ricHesses au èys- 
lètoe de aos<;oi]^nois$an'cë6^ , ^ * " •* 

^ lî'Ic^stlCut ayolt proposé tin prix pour rcjr^nfeïl 
«es eirconstances étales causes des^ di>«;erse$ phôs- 
Ijlii^rescences/ e'eà^àHl^lj*e àe fte$ apparences lunri^ 
lieuses que "certains GO*ps^i»anifeètefils 5<rft spon- 
I^ÊOLém^mk^^ soitiorsqVik sont frottés /légèreniéirt 
ôbaïulSIs, on enfin -dans totrte autpe çirconstanée 
différente de la combustion. 

Ge pril a été reniporté par M. De&sftîgnW, prîifr 
cipaldu collège de Vendôme j et,scmtratài!> cau- 
ronpéàia séance publique de lamiée dernière, a 
é4é èuivi par des jÊxpériencêè du même genre, qui 
en ont beaucoup««tendu les T^uRats. . 
'^ Ge phystcien dâSûit 1» phëspbôvesôenee ôHhé' 
apparittpndeteiltièrèdiivÂlrcruf^^^ • 
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sinyie d'aiica«e,.altéràtH)a dans les ccH'ps inovgar 
nique*, /iH^ iLçIa#^.tous les {^bénQpiéned de la 
|daiôs|)bcMm€«^ 690^ quatre genres^, dbéternimés 

pifc4t6vys*i0ïi.detem|^l^^ • 

pi^ iidsolaëm; 3** p^Ofplioiresceme {mr.eoltisiqa; 

. . i^^tM^left eûj?p^{^m|%Qres9C»ts par éléyaticMi d« 
jJS^ggét^A;^ supportcbauiJ, ^ 

.VîUaimneiitf quelle cjué s#t hn ^cuké ceAductrioe. 
d« eip suf>porrpô^rieical9rrqtii», jet ript^iitttéde]^ 
^f9!isà^ qui s'ée^a|ipe.ei^Ci^a paUQiMlirKle4u de^é 
it[&^ta»f^rat|ti:ff^, ^aris. la 4*ï^^ ^^ ph^q^^pi^ . 
^fil^^^^tX^ raiifcw invcar»^ de^ cette ;ifH»j 

jaÉMLturô. I^ç$|(S^èar€» poi^tk^ d^e lamièi?e*fem- 
iilMlt $11%' r[^«Qiias;par lè% 4?orjp avec ^m de force 
qneks preoûè;^eiii>;^t fl y a une tp^^*^^ à\^ 
^l«Qcc sous ce;c#ppfii<.3è»ti*^l^&4iveP8e%#ubçtaûçe^ 
•Je* corpç vitreiJKi p^rdeii*: Jfcpc* diUeiteiaent leiir 
piss^p^ci#& f#osphorique/tt|idî^.qjûe 1^ JBétaii*i 
liiu^osi^^ phosphpre$ç^ut$yatks6€^tEi4t9^lUqu^) ' 
ia ppdeiit très faciteflWftt. Aujnjiudçgpé de chaleur 
jastyi^gft^ e^Jiey«j^ la4>fao^or««pea«6 à la cxiam-a * • 
k4«»Kf3b, àl4 ;^li»ftMf«e, cariÏÉti^ès, faibkme»!* 
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«rcipreiidre leur phosplH>rfô6eQcéapfà«4^Tpirpeiv 

due, lùds d'autres -ne la repr^p.eat.j)»itilM 

G^te fboapliprepeeii&ë ae pi^éteâta sotta-àa^fiav»- 
miS» xlifi^réntç»'r et; coœiq:è:)a!laiiuère aigt^Fei^ ^|^ 

.M^écompoae pat le prisme :^dle s'éc^api^^ ef^r 

* • " • 

tai^s corp$<par éiiiaaatiQn*{:&i|sible, et ^ qu^Iquet 
• ^utre» par scintillaticin ; sa ciml<mr%est b}^*^; ^M^ 
ji^^est ordinairemeat souillée par ceux qtii ^omi^m 
^^Se^uçut du fer, et IW peofji apurer, daàs- ce éi^\ 
fpër, cas yien enlevant à ces cbrps le ai^al qui change , 
SI couleur. y \. • • • / 

Eu général U\a paru à M. Oe^aîgties ^^ les* 
. cotps' les plus p^QK^pb^irésQeçCr sf^iit es^ux qui , i&né * 
impositioii, oom«?i^n€pitiie$ priaci|^ ^ui éi4 

{passer de T^tat gPÊeax op liqlûdeà Tétat^ollAe;^ 

•• », » 

^ II' éloit important -dej vérifier ^ çb^ phoiifieip^ 
viei$cèQtce« par éiévi^JOi de températi»*e élott dp0 i 
larcoiuiilistiôn'; pour ^ei dS^tM. Dettaignes a fii^ 
sé^expérienc^daus laîratb^Mphérique^.dans rovi^ * 

gène^iBtdàpts le vide karçmétrique , et il it'$ va aurr 

'' ' • * • ' . * 

(Ame àiSécénçe dau^ Fiateiisité de la luimère pote 
ks corps inorgaçiques; maïs ; la^ ImiOère-des corp. 
Mgaulsés s'est aiïcr«ue dans ro^tg^ue-: ce qui cou-* 
'duît l'auteur à priser. qu^tr oipNisgube partie ide la 
(^çphoreaceuce. de e|^ d^r^aj^^rs oorps est>4Ae k^ 
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tmàt$$ corps tomineux^^et^eéux c|m deviennedt < ' 
phosphoi*«s0enl5 psu* cette ctause perdent' cette fi|^ 
évité ilÀiiS'eertftilieS'CircoiQ8tances. Qt|e|le est dimc 
Ift f^uT^tie rinphci^pfaoire^cence?T^le esi là cfvm^ 

«tÎMi'qûe^e ]i>r6pose-M. Dèésa%iies;,et pour la so^ 
kéon de laqudle il a^aouj^lé ses expériences «I . 
y ^JBEHffiint entrer ^earcirconstancéâ qu'il varioit «eleit 
Itf vues qu'il voulait remplir. Ses recherches -ïbii , 
oGtiduit aux réstfbats ^uhraâfô*: i"" Les proiduiCs ob*> 
tMUiS par la vcHd'dlrfefi uesoût point ItfuSineiûc ^ ft 
pnqfiaé que de Tétat terreux ils fk^aieult passé à réta< • 
^ifpetrx;* 2^ hfi jCSorps pourtiis* d'une Hrop ^ande * 
^af}ti|é d'e^u d^çiiëfdUiiMition nf^doiment aueuité 
liitiiîte^; â"" les coXps^ca^slHîtias d'être ramollis par )i* 
d^balfiUJi^ ne. dôoficaEit éigaiem^irt-poia t de Itf mîère, .et 
•d|iââ«#»:cas soat les sels aVecexoès d'aeide; excepté 
les «eH boiraciq«iés, qui Jie»^e fbndoiéiit jmkkt aa 
^tlégré de elmteur des. expàrieitcesr; 4"^ les corps et 
■p«ic»U4r.ii«.t U» '«*, ^ ie *l.al»çn. .. « 
(VtmptMiit à ce de«Fé de«hal«lr «art mfJvtt,. 

. ptofiiisceiits ; 5"* enfia I^' corps .]|ié}aDgés. d!uKte 

.gn>ii^ <fii«itiéé d'oxi$e ^é<a%iie1»iit aussi «q>B. 

j^ètaQieiit ténébreuÈs * ^ ^■. 

Oepéibdantia. plupart. de c^ -corps peuvent re^ 

dewttr luii^netrjc IcMqtt^'oa ^ hume^Ce , quand 

" i|;i»4t la iMuttërée M^^Éfi^ktate; fMa^'^âtuth etd^ 
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9oiiài0m et mi ceitHSL' point. Ë9$k.l;tl|;e J^iç^ . 
jfent reparditre daHs le^ col^ qui ISpikj^j^tte êi 

*. ]|f . !i)essaîf nés doltdlut de ses ^pé^mkf^^ àfi^x 
«dus KiWoni ptf qulodtqiiçr. lea^ résultatyt, <)iue I9 
piio«pbiûies€e(ieé produite par Téléyalioii de ItfDit!:^ 
,pir^i»re est due à un ^fluiSie particulier, qui e#t 
eàat^é par le calotiquë (les ew^\ Antrelçs aie|é<- 
euies desquels il se trouve, et ce^âiiîdè lui pimnii 
• ^re de nature éleotrt^piei \l e3^ conduit à cette 14^ 
l^accequéjÈDutes lea'c^rooastanMs qui favoriseM^m 
N jqui d^truis^ixt/yàccamulatien du fluide étpcteiquif 
la^ariseiit o^ jdétcUlsâat abs^j^uftetH^ dtt ifi- Wène 
maaière icela^eipëiM; èni& xÀémes corps Fa{^Q«NQA- 
, iation du fluide pho«plidiPk||ie, j^ quË TéfeGilsÀmlé 
pept étpeilirectan£6nt aeeumuléeidans c^ c<irps-«t 
les. rendre lumineux: , , , . -*••.. 

On '8Q|vqit depuis' Icp^Httmps cpe lexfyositiiw de 
o^jtains corpft à kt lumière* les rendoi| phosphâ^i^' 
cents. Dufay et fiepcarisuay^ient d^ fait qa,elqi|es* 
^^Jierehtés. sur les phénomènes- de ce igenre, ^jl *". 
éloit résulté de -^celles du dernier 'ro|»tiiioji <pte Is ^ 
pbospfaorescqfftee des corps jéxposés à'la4jiimwpe ve^ 
.^ttpit d un-dégag^ran^t de cette l^iimîèreiqui s Y^C^t 
introduite p^ une sorte i^*tmbibitipii. L'e^pérîeiiee 
aur laqueUe cette. o^iinipn éjf/^ ^dép a ëlé jpéiso&r 
wie de «»$itiffiàf^^ itoMiele fàrM* DessaîgM^ lip r - 



pbo$]âÎ6res4^^ ^ soumis aux dilFéreMt»>rayoii9.4hi .. 
prisme onjKl^^ours dopné la .même lumière. Il ^ 
apli;i8, c^â^t^dela p^^osphôrescénce. produite pai' 
i]ft$<!fla#KltL ^ 4liâbr h»Q d'être une émaBâtiola'raybii* 
lAnrt^ y B%^t rédlemeut (]fu une b$ciitatioii.;vca[r qud^* 
' 4f ùe fri^ueiites que soient le^içsol^tions, la pbo«^^ 
|%ore$ceàee n'est poii^t 'augmentée; et H isui^ à$ • 
€ot)vriv de fumëè un^corps phosphoresoent pour le. 
^pesdré obscur.* L'action de la liunière , comme cel}e 
de^la chaleur,.»e reûdpas^toUs les corps pbqeph^*- • 
r^teœnts, et jcem qîni le devienne^ ne le- dont pat 
tEm»aù même (}egr.é/Le phosphoi^ de jGantm de»^ 
viçnt |^o$]^h<irescent par* )a seule lumière' de^lft- 
lun^, tairdk que Iç quartz hyaJUn ne domie dëlueiJt 
c|aé parla lumière djffiçcte 4u sok^. fin général léi • 
«oi*psiËipiidqp tont insensibles par ee mcide à'&k^ 
tjyQnf^^tlen estdemémedudbarbML*^ dir^^arbur*» 
dmS^r et des métaux ,4^ la p^pairt des sUU^res , des /, 
Mtdes métal^ues faits p^ k voi^^he, et en gi^;. 
**.!* «^. lercoT» <pi«,«. «»«, 1« pricé- 
Simts,' des 'coikI licteurs* de 'l'élœtiid'i^^ ^tais les ^ 
' O0i*pf i^Bc^ëtec^iqnes^ peuvent idaveçlr phdspho- 
$||cents àiWde d'une "^ive lumière. Il esta remai^ 
qûei' que, sous le «i^pppft de là pht^spho^^cenoe^ 

lbusd^'<ebirp'$ Me sont è]caeteméntt<6ottdaits aVjSC 1^' 

• ' » * * • 

foGtri6it61qp«mlfày^#la»IliBn^er. - > 



« < 
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puf^xfGiii catsilE, 



,. hsm q&^^&éÊt t{uei£( çfaaieùr fait nattt'è, et l^.{iem 
jltre modifiée de Inéme pai» les .dxide| lîiéiàlliqtiéKs: 

* Les corps les pltt9 lumiûçux pdf. kioélâtian ne 
le sont plus par cette cause quand ik sont eiia^ids i 
•ftt rcdfe^eïineiit pKospKoresceiits à mesure qu% 
.se refrohfissent ; et queF^ues corps. qtit o^t perdu^^la * 

♦ .IbÉcullé .de luire par réléva^ioQ de la température 

peu¥ràt etiowpe don&er de Ja^ lùrnière qru moy^Kn 

^^e rînselàtion , ce que M. Dessdignes attribue à la 

qilantitë d'èatk que ces corps retiennent; car l'eau 

. |ôtie> 4ncontestal)lement un 'très, grand rôle dafts 

^0»$ tes phéxtùi^èâ^ de ce. g^re; cçmme lô r^ 

• jÉMfFque fc^t ))ien'fi}l Dessaignéé ea pkist^^rk-^- 
droits. ' ./' ' •* 

♦ L'on attrîbtîoit presque généralement à 'une 

at^n|matiQn< toute lâ< luiûière que répandent ^ ceï^ 

^taÎQS «i&ioes corps'connm.sous le nom dé phomhmés: 

., . ^ &f . DeSsaignes^ foulangt approfondir «eettè opin^if , 

|i -soumis c^ eorps à des. ekpériencés particùUèl*es 

qui prouvent évidemmélît , sëlo^ lui , qu'ils doivmt 

' ^ur lumière k ia même cause qiii produit câfe des 

autres^ c'estrà^iMre à une es'péce dé -fluide 'dec-* 

trique; çar-M. DessËlignes regarde la lumière pro$ 

d^ite' par irradiation et paf Jââctrlsatibn comme 

*étant la même que celle que -donne I*élévation<fc 

» - 1^ te*npérature'; seulement*daris les àen% premiers 

'.ces cçtté 'kuniète' îi^épttnive que .des vîliratitJjfis , 



tëA9n';4»e «"ft la dBrni^ elle e^t véri«rfalfeéi«nt 

Ia, pht^horesceace par collision a fait poifr' 
{4:r' DeBftaignÊs le sujet de plusieurs inémoircs. Il 
résulte ^ l'enseiuble de ces-expérieuCëa cette'loi 
gl^ik^-ale ■ 6t bien remarquable que tous)ës corp») 
dlU]squek)u,e état qu'ils scùent, solides, liqqides, on. 
gazeux , dégageât d^ la lumière par la eonipréssiaii. 
Mais cette lumi^e es4Mnoins {fondante tfRW[He')es' 
CMps bot d^a été rei^dus phosphorescente par 1» 
clialeur;étquis}c[ue nombreuses- et fbrtesquè soigne* 



nfàéigifie» gue Iëuts éléments constituât s'apçro^' 
<^«M-de.plus p^, de sorte qu'il est plus éloi^é 
éffm liliaiM de et>dl^FC#M^,d&t^ les-gaz qtie'dans . 
}fis, ç^ps. vitrei^ ; i»a^l 4H»-il un mordre èffttri 
d*si9 t:eux'<<à. pthir tes ^h^.qKtlbr, etc. , etc. » 
'JMwtivBwlqBt à.h phwi^oi^acêiifie^ntaoée,' 
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' . sont passagères^ tes autn^ peKm^iie«^[i^.?Piljill|!i^ 
, prêluière^ on peijt citer <îellê cjui B^j^xà léé^îr^ppr 

runion d une certaibe portimi, d'efl^U' ay^c Ii^x^Imhix 
oaustiq^ie; et parmi les secondes celle^dii baî^ 
poari et d aut|!es substances organiques eu putl*^ 
fuction. Ce sont ces dernières qui* occupent plM 
^particutièrê/nent M. Dessaignes dans ce (pidtrièAié 
genre de pjbéfioméiies. Ses observations easit été faites 
%ixv de» suJprfttances animales,- de la^air des p^isw 
, . fcjns 4'eau4loue^, 4e& poissons de mer, et wr.d€s 
^5jii|38$ancas végétales, de&beis de difiS^entes sortA. 
^Ges subétanoes ont offert sépa^émept de$ cairactèmi 
particuliers; mais il résiilte de Fensemble de i^a% 
phénomènes que la phosphorescence 468 U0^ «è 
^ des autres est une espèce de combustion éimsiir^ . 
' quelle il se prodait de leau et de lacide caribQi^*©:^ 
toutes les parties constituantes des ^usdeëel^^ 
bois ne participent pas à lalumièmque eeseof^ps 
Çfroduisent : la partie lignetise et la fibre ifHis^UlJi^ 
n'éprouvent dans oçs cbaingeineiils*€Uiùtiiie^Ii$^tt» 
«iQn essentielle , et la ])|K>sphore8cén<^ deees^^^ 
€«t^dufe, dans le hcria, à un prim&îpe glutîneiar qtig 
' ^ ■ , siervoit à réitoiH^^i?es %ipyfeu4^^^^ 
, 4 ûa priacipe g^adHfettx qui^us^^^^ 

.' charnues^ ^ - . ; . .* 



• • • 



* « 



• l 



A q i i y ltè è*eigiiKj[tiet la'piiosphorescencc de la mer, 
mi'îiïeiKHt être due à 4i^x causas différentes :* l '^ à 1^ 
ifttm&t^ d**airkAalcuies phosphoriques par lema-" 

^'imliqgr ^Ul^e matière lumineuse produite par ces 
aaimakule» mêmes ^ 2^ par la simple présence de 
é^tjà matière discute ou< mélangée dans 1 eau , et 
Militante non seulement de ces êtres, mais encore 
dies moUusques , des poissons , etc. , etc. 

Depuis la publication de son premier- travail, 

'm. Dessaigti^ a- fait d'autres re^erclies du méafe 

{^enréf ila tenté, par de nombreuses expérience^; 

i|(élàéterminer l'iûfluence des pointes sur la pfao»* 

]ibore$cence , soit par élévation de température, 

*^MI paûr insolation; et non seulement il a reconnu 

g^ies peiidites'ont sui* le fluide phosphorique la' 

^Mènieiliflueiice que sur le fluide électrique ,> mais, 

«b.,|>kto, qoe dés corps naturels qui ne diffèreat 

• -«itltè eux <3ftte* par leurs caractères résultant de la* 

^g^k^èÊsvmt pêii^ent différer à Tin fini sous le rapport 

4^^tii% âNeukéi ph^pboréseecLtes , etc. , ^tt ; 

% * jNi^ |{fCNd«€tions .s«ifiit^^ dbaleur qui se mà^ 

js^festetil* dans' «le in:^liité dé phénomènes chi^ 

ilÉ^Alv^qttG^iqftté '1^1=16^ cc^ ne Tëtoient 

méÙÊm^ lôâiÉèfe, ont 4»icôve béscÉa d'éti^ d#ef^ 

^jdliii^Àtecqudiqite précis^. ' •, . 

. >JRf.;âi|^e^(i(M(l9érie résultat de si^s rçeitercfaés su# 
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nér^UK concentrés,, en ^e:combinftiit.aiNpc 4)weift 
9xides niétalliques ^ d^,t€iT<^9 de leau, eta : à^ 
lacide sulfurique à 67^ de Taréométre de Beàiim'é^ 
mêlé à un tiers d^eau , donnoit une teœp^^tupe^ 
de 80°; de Faeide nitrique, marquant 4^"^ à Taréo? 
mètre, a donnée mêle à '/^ d'eau^, 45"*; etlacidte 
muriafique à :20^ a donné, avec la même quantifia 
d eau que dans les^ expériences précédentes, 22^; le 
. plus, grand degré de châleuir obtenu avec lactde 
siilfurique est celui qui est résulté du.mâange de 
cçt acide avec les os încinérjés : cette chdeur a ét4 
de i6o<> au-dessus de zéro. En général ces cxjfé-; 
riences servent à faire présumer que la chal^M* 
produite dans les combinaisons deS' corps est dau^* 
tant plus forte que ces corps éprouvent plus.4j{ 
contraction; Il est fâcheus; que M. Sage n'ait ,|>oiiit^ 
cherché à déterminer la pesanteur spécifitfue de» 
corps qu'il cômbinoit avant et après Texpérielieie. - • 
. L'a mesure absolue de^la chaleiir, dans lM»deg^ré»- 
i^vés , pour lesquels o^ ne peut eni|>loy6r des Stuhn 
stances liquide^, est totnours Tobjet des cw^èrdbes* 
dcis savants. ' ' \ • 

- M. de Morveau, qui^slen oecUpe depuis. tant d^ap? 
nées, et dont nous avons fait cQntkoitréles preoHeni 
travaux* dan^* le pren^ier* volume de oetté histodré^. 
<a cotnmuniqué% Llnstitut une suite de^);ableàwx 
qmi peuvent être 'copsidéj?^vao«ulie le x:é$yli|é'.cfce 
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sflMPBMli^etiseè expërienees. Le îpremier de ces ta- . 
)4il^^ présente les degrés de chaleur de fusion et* 
de vriJ>orisâtiondeà^ différents corps corrigés et ioais 
eii coQCdl!éai|cc ayec les écjiefles pyrométriques et 
tliermoméftriqu^ les pVus généralement adûiisies. 
JSn second faUeaû donne les dilatations des mé-^ 
tdà'x déterminées en concordance de ces mème^ 
échelles pyrométriq.ues et thermométriques, et ex- 
prima ^ -.milKonièmes 'pour . I oo** centigrades:* 
Dans lïtt troisième tableau iFindique les rapports 
<krlà diiiÉabîlité et de ta. fusibilité des métaux ; el: 
Uaft i i dans un quatrième il donne les degrés de ' 
ch'iéeur indiqués par son pyrométre de platiné, et 
lêti^ correspondance avec le thermomètre cenjtî- 
gaâi^e ',1e pyrométre die Wedgwood , et les ol)6erva- 
âi^a^de. fusion jusque dans les plus hautes tempe- 
I. Ces tableaux ont été accompagnés d'un . 
€X]^^icallf contenant Iqs détails des pro- 
céÉhi#<raÉBployéd par rautèur pour Yectifier ses éya-^ 
liMtioàs^, lë^uëlleç difièrent essentiellement det 
c*»,«h«oie«é« âorinée, par Wedgwo^; « 
e«IM^*«ËKif^fnçe vient principale • 

qtt#^te»dâlfc^f^physi^én at^oit commise en mesu- 
raÊBÊè^^fêdliÊiÊé'de l'argent, qui faisoit une dés 
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velles de la chimie rericièient nécessaires, le'^iWHNftN 
'neracnt a ordonné qu il fût construit à TÉcole pjj^ 
technique des piles galvaniqlïes de ^diverses ^afc^ 
dein*s, et une entre aûtros aui surpadsà|4ei3ieaucoiip 
toutes celles quel on avoïtempltîyéôs ju^^u'ici, afin 
que l'on pût appreéier Finfluencfetjae le volu«ie àt 
, ces appareils exerce sur. leurs effets,, 

MM. iGa^-Lussac et Thén^rd nous ont don:t}é 
une description de cfette grande prié èoinpoaée de 
six cents paires de disques carrés, de d'^MÉâlnétres 
àé côté chacun , et des expériences quHIllÉiiit fàil^ 
«vec elle et avec ijne autre dont les plaquas ëtmttft 
de 48 centimètres carrés de surfecè*- •. . - 

\Leùrs premières recherches se so^tpArtées-tlir 

les causés qui font varier l'énergie de h pileiÔo^aê^ 

tribuoit cette énergie ou à la conductibfHté de» qfai- 

tières constituantes de lapile, 5u à réaction chii»k|tte 

de ces, matières, ou à ces deux. causes récHii^s; pom 

éclaircir cette question te^ anteuré oat'cëereHbimê 

'espèce de galvanomètre, et ils se sont arrêtée pmr 

oela vi la décomposition de i'eau dans inirttil:^ pea- 

* dant un tenips donné, lis ont vu qtre,:'touf3eic]»ows 

égales d'ailleurs^ la piiè décompbsoil d'alil^n^: plus 

4'*eau, dans un'même espace* de te«f|i«*^ q'uetDtlie» 

•les substances qui entrent dans \h ceiïîle délit ^Me 

Sont plus conductrices. Cnç pile^de qufatre-vlBfgts 

paires^ montée* avec on'aëkie; ^t!^cÊsÉmm& hel fo-- 
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tmtfp^ m^/me-m» jteuÉlsàré'ia pile de è% dtnU pMM$ 
'if0/l^ée avec«de leauV D un autre côté le tube du gai* 
yffmmnètrOjfeiàfAid'èau seulement, donne quatre 
i cinq Ss^tmmm ^e gaz qUe lorsqu'il est rempli* 
d'acides alfoiUts!. Ën^énéral les ac^d^ sont à'mi'^ 
tftQt plus £M^*céBfduct#ur» qu'ils. sont moins étèn- 
d«B, mats tan.^DEiéliiige daeicte ^t de sel' produit en*:" 
eofe plus d^ââbtq^e latide seul. 

Les a€îibs sont meîUeurs , c6tiduetei;|r8 que les 
lAcatis *,i^t les' alcaljs sont ipeitieurs coiBMiaeteurs \ 
qpe'lesuris qui prçxvi^ûneat ile/ces mentes acides 
e^\4/^'^ mépi^ alcalis etnpioyés comj^avatîye*' 

\ liom^ igali^pométre chargée de sel est,d'mt*- 
t«BÉ ia<>tnsf Wnne coc^uetrice qu elle s'éloigne^da- 
YiMllage de I4 satkiriitioii* « * . 

• M- Àlloit sayoïr qndile étott rinfluen ce de la Ion- 
fjfIfmikT di^sM» jpt|b<if(és dtfcns le galvanomètre ' ; 6 c&à,% 
tipÉtoss OBt 4éqy(!fftp«*é mçtei deau que 4, mais 
!2^4îta0fnpéti^<tÂ'Qiît'déto - 

«f^QStflf^ de4a.piie naiigmeniecit pas dans )e 
ni|g(iOi^1iifcppgrl:>*qjie le nond^!!^de^ plaques; ïfS&t . 
ii^esttféiwkiy^^^^e .toi^squé le monibre eèt htàt Jhi» 
pm^lg^ttMk £m généraUes o£feb de I9 ji^le , niiesu«ëi» 
p«lr. M 4iU9MÎté de gaz ^ elle prod^iit^ ^^igHMt * 

• • * * ■ • 

1' Je^ me ^rs de ce mot par commodité , les atuèurs ne §*en servent 

• ^^ *■ *^ • ' • « 
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pèu*d'èl:re'proportionndk4 1» rmme «ttèiqw^jAu 
«ombre 'des plaques^ ' * Ml» 

. Les effets de deux piles , diflfë^enfes par l'éteiidiR 
'djes surfaces de leurs, plaques /soni pFQportionnek 
à ces surfaces. . .* * * 

* La tensiou éleotrique d# la pile tl«çe plus qifte 
f on actiùn ehimique.<2ette diSPérencç vieiit de Visa- 
fliience inévitable de là durée dû eontact du ûSifli^ 
dénsate.ur avec lequel^on recueille l'électricité pour 

• là nqtestirer à )a 'balance de Coulomb. -♦ ; : ^'. 

Après >voir étudié les piles en ellefr^fuéBiès , p^r 
en Appr^ier les effets , MM fOay-IiUs^t éljf Kéfiûd 
ont porté leurs rechorches sur Faction de la grande 
pile sur divers corps. La commotion q^ofi r^ffpit 
de cette grt^tnde batterie est ^jK^sivemenifetle^f 
dangereuse; mais all^ ^'est point' sensible au*W* 
lieu d'une chaîne composée dex{uatre' ou- cinq Jter- 
•sonnés, elle ne Yeét quatix éxtr^n^kés de cfiÉ|(it 
' chaîne ; ce qui prou ^ ,cont]^ero{li|iioj[i reçue, qiige, 

* dans cette expérience faite avec, des bouteillei| de 
^éyde, ou de*ioute dutre raalûèfe, la allatiibert^ 
ftit'pas reffetdâ conducteur, et que Gh€i.qi||3 ||frr 
sonne ii^est c)iargée que {mr influeneè, c'est^à-diitt 
que le fiufde étéetrique qui kii esÉ naturel HMt 

' ()ue décomposé, et que la cpmH|Otion*iie viÊftt<|M# 
du rétablissement des deux, fluides, qui le ponv- 



posent. 



« 



il^ltruiàânt de la^ pile a donné lieu, il eia est peu 
d^u^s^iiléressalite pour la chinlié générale que k 
tfSfbIfbrmatien desralcaHs en^ub^aâces combusfl- 
lÛei et d!an éclat ilié|^iqùe. 

On a Vti; précédexÉlnént qtië ces substances» 
étèieôt Regardées par Mi Difvy, qui les a décoiW . 
yprte%, «omnie 8eè corps simples 'métalliques , et» 
qu*au*oofttraire MM. Gay-Lussac €* Thénard, se 
hdSisBt sûr des expériences particukères dont 
mims zv\mk fait onentton , ne les considéraient qile 
coifin^ des "boînbînafscllns des alcalis avec Ff^ydrô- • 
jfèiie^ ou ée qu'on appelle des hydrures. Depvis 
lor9^ MM. ^ay-lius$àc et Tilénard ont fait de^ dB&- 
cberèkés povnt -déterminer la* q.ue%itité d'ôxi^ène 
oiil^eè» substances absorbent dans ' divef ses cir- 
ocAstlèoe8;ietrls'Of^f o^ervjs^, i*' qu*èn brûlant le 
^tiMism^ans dû gaz; oxigèi^e, à laide de la cha- 
loir, e^.métal eitv3)âQi^Jb)e p^^èsà^ trois fois aùtafjt 
<|«»^: limi'-eQ feut pbûr .pasSejf à Tétat-dè potasse $, 
si'^^pie'Irsoâiuin:, Craité d^la4niéîne manière, ab- 
«Qtfi^'^éyieifièiit iSjpie fois et demie aptaat d'oxigène 
^e|pqii^pas^r à Félat de soude ;»3***que dans ce» 
es^ièHéiê^s^n^ut substituer Tair atmosphérique 
À^ceâ^j^ec^sdiis cba^ei: le résultat; J^^ qu'on h^t 

d^ ràoii^^jpe^ le so^ut» ^r^ui, à4roid;n absc^Jb^qfue 
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38 jRfim3Q0s:Vj6«9<ip/ 

« * 

peu lloijfèiie, t^dkqne.Ie'{K^à8$n^ 

s%iacide fH*ësque au nième degré ^'X{uelle t^fif*9^0fi 




température; 5*^"Ênfin que dans ^66 co 
flh ne se dégage rîen. *, * * V:^l^ 

I^e potifssium et le stïdi'ym^llfeii^f^d'o^îgèDe^fP^ 

•des propi;iétét pariiculrèj%!is , et eqtre liutres :dillë 
d^absprberr^^çu avec «vidite ; mab par cette absorp- 

•tion As sont d^omposés, et il enlnrésulte de4^ pi(>- 

tasse ou de la spude et bea^coupdbiigètie. Ati reste 

* . ■ - * 

ces: corps oSLigénés sont «ramenés à Tétat â^calift^^^^ 

taus lesi6Qrps coiçbuslâïles et par l^ps adUte, «trf^^ 

- ^ur^ de ce^p&énoméhes 0ht lieu avecdé^ageifte&t 

d« lumière ; de sorte que tonç concoiiirtÀ prowNMr 

qnfi* la combinaison dii «potas«îlU£t el; 4ti «i>dH||Ei » 

avec la .quantité d'di^ène sup^eure* à »ceyie deat 

ces cor^ oiat bespin pour passer à Tét^ d'bloâlsv 

ifest point tfès it^ûw^^ ^t4^ue cette i|{iaQ^tii& ^^t 

presque à l'état gaafeuç/ *. . , 

" / Pi supposant ^é Iç poussif |a. et le sodifKinif^ftM- 

sent des hydrures , il^ésulteçoit de ces expérielN^s 

que les sels formés tvej» ce$.coirps, aplr^ qilïfe^dlLt 

.été Gombipés avec Ibxigèney (Ki|&tie]%draiiâ^* tûiiilii 

À)s^n 'qui auroit, dû se fdrmer {^r-ki^ ccMn^naisepi 

de cet oxîgène ar^ J'hycIftJg^Q qi^A'Viiit âgt psiisw 

i0s akiriis à l'état de.potassîjgâai ait d» scK^AAt :. ^jcé 

• résistât n est .poi nt àoUforme à <i%iitlës expëitfiiâCees 

diai^ lesj^ligSfMIf. Gay-Lp|^c et«^Tli^(iai^'<mt 



Cf ^ÉpSj^i^lE, 



,ip«>t>isi>i|ie ïo» Sjiit à. quel psint les proBortion» 
•4»'pf^lé^s^nittitûaiys jtguvewt-.WTiei^ danâ.lé» 
•«(9^9aé«, r^ ert obligé d'eïawiïl»!,r les sels s^ils . 



4p 



•*■* 



' • 











tbllisé-contenoieat 27,3 d'em. /• . .^ ^ • 

-Ayaiut ces premiers étémqnts, U a €^iii|>iii^ iqnl 
acide avec la potasse , et il a &rmé Vam, $6ts d|l$||r 
vents, u]i*|[>2(£^ate/ comppsé de lOo ps^ties d^ p^ 
tasse et d^^^^j^ d'acide, ua çiiFoialate*cdi^esiil9|v 
sn^ 100 dç4)otassç, 192 da€idç,.eCup'quadr€^al#e 
Qomposé de 38 1 d adde sur laio d*àl<H|ii, les^w^es 

*p|[rties sont entre eue^jeomme i, a, et 4i.€l^x*^iul-' 

tat^ curieux a voit, déjà ^té trouj^é ppr M. WaUliflQS^- 

^ La soude/raip^otiia<p6, la^J^aryte, ipldoH^ 

..des o;)kala|es et dee dqrox^làtas» mai» Iqi stroçtiiM^v 
la magnésie n!ont pu former que d^ (TKatM^»"^!! 
est à observer que le;§uroxalate4iebaj:yte*a,p©u 4§ 
usité ^ et qu'il siiJ^t dp^Ie &ire bouiUir ^^^l'eiiik 
pour faire passer çasel à l'é^t d'owlatelQeûeswt^ 
que les oxalatessblùbjbsgïii peuvent se €$39n^^^ 

, aV^c un excès,4'âoide V et devenir iies st^xalalist^ el 
G!est à rextrêqpie solubilité dû sut*ox£l(ate de pota^ae 
.que Ion doit de j^uvair fbrnjer ^vec c^ sisL un 4fM; 

. droxalatei . * ^ ^ ^ . • *• 

M. "Berjtluâllèt nous a coin|nwiMp»é <ig;ijg^ééé 
ffiw^ former le muriat^ d^ ^3aw(smk «ipfielé m&Ër 
éufe doux. Il Ëiit voir .qu en faisaiM:.- pf S9«r le |^ 
muriatiique ox^éné sur Jie xo^auf^ d se ^eomhîilÊ 
iiromptem^at avep le'ipéial, ^^^i^si^ medmj^ 
Jiquriatç me^unçl;^t cçgv^e i§§r^ x^bl^l^^E^m, 



âWts^^gii^ips^tfes actd^^ et la mercure au minimum 
4gi9Widaticm^H«€i{ cpoclut que ie mercure ,>ep fm^ 

|MÉk|; GeHi&efligi^naisoii/aéld réduit en oxiile par 

" • ^ * * 

l^xjgtlie'deilacide, ^t noa pUint |^b celui de leali 

yfi$'m^'p^w!réîA0'^*m]^posèTl II a tîjré» cette eossé-' 

flpeâ^cte raotki» t<lii <^atjU sb» l^gas fi(|ludiatk{ue 

o^i^éné^t^tito teri^ dcmike.ave<f le gaz murihtiqâe 

ui^, oouifuiâé deâAt la'' Qfaâlêi|r' d^ge, uûe grande 

ggtm^àÊ^^^éèMe, en hmsaMàn umnateiie chaux. 

Inu ^fiMi4c^ eè cas on ne. pènt atteâtmer lV>x%èiii^ 
q^se.éégal^^B^à la^ di^ompo!ii#(m ^^e TfiGide, et 



te * • 



• ^^fivÊÊpgfk ^pfé8eélH4>nrisymt pas porté daas lapa- 
Ip^dfes^Mdpstape^^ ^r^ni^s la pioéoifionet l'exaci- 
liiiidse qjEiel^on est |)arv<^ù à Biettte daQS J'ad^ys* 
^M^seifis n^rgatMMpieis. LVction 4ij^fe«i, a un çcr^^ 
Uttn degré sur ces éubstsi^Qces*, j»ra<iuit des- c^^if* 
i^Êix&Èéi^tm ïVjCkmt podî9t;.fâtile de déQ^rminer ¥m 
é l |aBCi il9|Mur.léSrWy^as<]^ et parles procé*. 

dilAfèbg^iMaàbnt^^^ us&ge ^iié|iartie def 
pISÊfèi^lst^sfimK n'ét0ttpo|ftt r^uèiffîè et se perdo^v 
w:4ir#i»tiiiifoi«^ajcèeit^^ 
nAlitHAiderpiMitd qui-entrent $l£his la 
tilHNlë^b8liïiC€i& T^^Ies teute*}a précislâii 
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4| --«RttVJij^iMH^iQiiiiiîNSr; . ^.* 

^ «ei'leâ.pFodiiite qui s es( dégagent *à tlayers un 11%» 
. . de* porcelaine mairilieiiu irouge,* dé ^rte que tow 
< Its produits soldât rédtiî^ex] gaz ^ piik ,^iéfir avoir • 
nmsitré et pâ$é ces gaz et les m.e|ti9r<»«bftrt:|iâiii»0iiMft 
«Citées jEiliiBniloi|ti«€fr' pii: h» H^h&HAmGm vjtAsiiSm^ ^ 
a^^lMsl t analyse do^ iu»es c^dâs^untres. 49ierpaiài^ eia 
fMfOUiidés^ p«ift;déd^il-e*te|ffuaziitîlés de cMbofi^ 
dWigèn^ df^%4^^èn6^et d^zote, qui editmÈ^éÊH^ 
koo m |)o^tîoB.*des' végétaux ^, sinu qi^ «cette (kift 
âlib^la|i<)ps fe^klëi <|uî den^^rent coq|i^|adiie$ a:Mc 
le c|iarbon'. IluefestpquuucinoeftillidevVAftM^ 
de la prepAHiab d oxygène et d'bj^dpogèae qui \t 
trG^u\}ent en^ore.dans les plajetas'apvèç leuriiie^éc^ 
ealmn cornfaifiéa'^à Ijétât d'eau», flaiis sob pr&nM» 
ffiiéBi^rell. fieridicllet uH eucùre donaé ^ue IW 
jialysé du sfies(gr et deraf^ide c»(^^tie;.il ses:|prQ|MM^ 
A^'pqumqivrâsc^ e^^fîéiâecËC^.. . i^ - * 

.¥' AlHkI. G^ytl^^aoetTl^BèiKl OKt4iiW|^léle^ 
rliebiircè»«ft sur lapalysetliss toil^i^bmàes ci^^îaÉAr> 
fiaisen admettaiiiâe principe de M#^^ 
^e^irniixie nous ttinons'jde 1^ vcKr^ coiMMjk à r^iriiiiita 

* élat ^ & irai sift#jt W. aulm proi^idé <|^ ^<»»ttb4fhk 

' ' ' * "•• • 

jtt^âi^r lés st||balai»pes' qWda véva^masikp s ^ê M^ mm 
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ItlMr^il^i^iiûlirTfcttrron^ <tijnnin fltpiliBlil 

fêfMX e8t*)riiié d'«U tube^dte verre fermé pk^wMk / 
îiout, f t*TpçrtaBt a latttiïe un.robiiiçt qm'emlfèç^lîeM* 
«mte ,<^iiiteiimcatiou entre Piiitérieilr di".*^^^** ^ 
. iKii^^tx^fi^ur ;1a âpujffil^dè ce^binet est poiMiirm 

im^^^i^^^' A',^ pSI»nii^ tilbe en est «oùdé, tut 
Mrà«id^^ d^iie âù^ pelfÉ6/d»sti^éitr»r 

jmdUnr kâs gaz q^î éoiv^t se dége^«r.fdMP.la ^sf^n^ 

botti^ndq^^ubstfinceSv ' *' • 

- ' l7Qfi}%€ili»î|isi dkpjOaé , €t le^él$n'ge Je la silb- 

«teâoélàtifiîAfM»- étant fait .awet le^^ 
' {fine dépotasse, on chaputiFenet U^^u^ IIhusCfu^nsM: 

mmsmenom a {^fiilre4i]ie pmfér^umiméfim0 J 

. '» uB©*i^^e kàa^m^atSdii;, efc-eii mitoiè t&mp»!! «e 

' IMKMmt de Fi^u , di^i'aîri4^ ca^nique^ du gàs^esl»^ 

*^te , c^ dU^]e azolèysijtiitstilÂstdBftae a^aly^s^cMi^ 

tientnle^ce dernier. B»^i^iît u^^ de ee^oio]^ 

Hiini|èn^4a goÉniàe i4%A^î(pié^ fa^^i^^ ki^V*éo* 
tÉ^l)lBM éft^ t^ ^iwiçèae, ist dèi'hyd» ^ 

^|iff^ e* i|iie'*eesVdev3k éérnSm pHii^pes étute^t • 
|iNMiKligi«^dftlia ^|lh(^r^oii& mBvmtekSl^.faifif^ 
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44 I^Y«IQWl, tiiîfcIÏ^, 

n^'Stbtt poiïr saturer leur 6xig^Kié, et étlfflte %ic 

tes acides végétaux ccrrtticnneiit plus d'oxigène qu'S 

#eti faut powr saturet leut hydrogène. * ' ♦ , 

•• ' DVpi!»ès* ceâ .résultats MM. Gay-Lussat etThé- 

^ iiÉrd proposent 4e dfviter en trois danses toutes les 
imbstottces végétales, i" c^fes dans lesquellesrr^^ 
IjAie et l'hydrogène sont dans des propôrtioils coirf*'« * 
Vfenables' pour former de l'feai^; 2** celle^'qtii coBr 
tîefi[bentde l%ydrogène^n exçè», cômpafirativement 
attx préoéd<;nts ^ d^ celles qui contiennent "un excèf 
d*dxigène. • . *. . "• 

''Les essais qnifer onl.ftits lenree leiif âp^âreîl râr 
l«$i substances animales les ont coiidutts âfux r^ulr 
tftts suivante : la fihrin^, Valbumine, la gâatine, ^t 
femaiîère caséeuse , ccmtiénnent du carbone et de 

. l'oxigène, de J'hydrogèûe'ef\îe Tapote ,.cUn$ lés: « 
^^*»portiori.s exactement néeessaif es ppur'fo^mef'de 
^u et de FammCmiàqnaGesiSubstatioss pourroiéttir 
4laac être cômparées'au sucre , à 1 auàidon , et à là 
•gommé, tqijdis qtie les graisses chargées d'un ^cèB 
#hydi:ogène seroiesnt analog\ie^aux 4?é8iiies ^ et?tes 
sf<»des animaux analogifes anl acides vég[étaax. 
• - M. Vauqùèlin a Mi des tisai^aux pkis paiiiculieKS 
*#^naly$e végétale pour détermina I^s dtftéceUcieS 
t|iii se tf ou veht éTiti>e les'prihci|^ constitiiànts <}ii 
sucré de canne, 4^ la gominè, et dû sucre de VbM\, 

' él ses esnémnees aul) tbiirMil fen^ék con^t 



ST,|tÉVtCMft»M|iW: .-4$ 

â4^,. t lap i ll i .^i^ w i(i tf tttv^pyek» ||)j i t li lii tth in Êa ^. 
éè kit diSèeeat.du saéte de-ca|ipé, «ô <^ queb 
j^^remière aaititi^oit deT«zote , et- le sMçnPd une iij% 
tièreaçi«de. :. / ' , 

"i^Au^rç^te, dit^. Vau^fifelm;» les <liftéreii€«s i 
WiM,l& st^re ordixi^ra, le «ïicre iie lait^ et h 

.. MOice iôi^ dans Fabeencê de tazote • eHe» tîêiineilt 

• ' * . ■ . • . ' . *• 

encâre^ oxm mpports \&jtiés d#s a.4t^m çlé^etiis dé * 
MSiiiaàèirësf ete'esi te tgii uov^ res^.à délerniiiifr 
l^i^s $s|^^wces mdtatëjaant QoïDm$n^êe&\ » 



9r 

vMk^^ rfl%tii^ à^lWt^® Ig^Ycrrérié* La .{lorexiiv^ . 
< atf|)pUr^4>b|et 4ais^p|toati<^'dei$ verif s ^p âmkaiiÂ^^ 
£âE:«Bl^par Iji tîqfiitô^i ;^du *ve>jre doilt leifon^m ' * 
iétoît dti4.pU>ii^^ se4:touvaat £MA fond du^ 

^^ fiiié9a|t^ft à ^ ymet0X>vàiimvc docile creft^ 

.fmàè9^ .1^ seeoilde e^ rélat^ie «à des essais de» 
. -0i1^s^Éâll>ul% pour fe reciiiit;^^ gvaiules p3ta$^0i . 
4e veiTOv Qn essa^ aims^siiçéès^de fôrmeir ces cre«r 
^ttfcJBT^ ded^^erre c^cfaÎTes* laiitatièffi&iie présex^ ' 

<fi|ïlai^^<èpots^eesorÀa8e^!d5>Bifè^^ »*• 

* '{]i^)fi£ràlp[&eixl^>«i^^ ccn^^ie leur ^irai^ n^ 
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«Igiiia dans la m$fi»^ yiti%^ dea^^Hres ^ se 
f|lirig«oieÉit dii> ce«tire à la âvooûfiéreiiee. La tifïN; 

.# iffa^m roug^ par leqiip|rr€. Dft igpiorait k moyen . 
ike doimèr auE oaatîèjres vkit^$e« une eottlaAji;mt%e 
fii0e.av«e le,Giâyre..U& hios^rd a f«i|.i^»i: ki^sKjttfi^. 
tpn que ccrtte <M»lo]:«tion pouvoit avoir li6U«et.^»^ * 

•fi(e la ylus grande fis^îté, .éttde$ e^fiéiÂetMieâ^^'it a 
iiQdftéesi ont ^u^^'^di^èi^i^e^ l'f^Klédesa^Éj^glttBBw 
. A'eette iffteasioû M. Sage<a £m«j»im^ «l^i^^pi^ 
rietices pour|:olorer«n touge, »m nwyeu du cm^os 
k^ verre de^hcnqp^hâ^ d(e elpaux ùti^^os, eta iik»iir 
Hé des crUtailx de vme , ,p«Hr#tta»t <îu. (wd^À^ 
crei3€ets de l9*0ftQtifâctupè de bi6u4iAHea<deSèvir)8i« - 
* ' am avotônt ^udi€f i|è fes»»|aiiforiQ»^ 

lie^aédres; • % «^ * ^ . * » 

. La qaqtrièaaeobif^Qfttoil 4iè'M/Gifytol!i a f^ms^ . 
ék^t laltératiiiii queie verre éprfMv^^rVmâtMi^ 

t JCiijiè giaande cUa^fir lon^-^leofp^ ooiïdUiiajée. D^i^^ 

. W|te&ltéri|(k>iilQteriie$e^d4vitrîfié, |i^^4^ 
Wr blâBçhe ,» lai^Usé^ et laH(teî»»>tnu24pàrea€ç ^ 
' ^les. G'eHtpKfpreme^t ià mattère comble sôut }e 
««HB de pûrceleiae tj^ Siéatepiir ;- nïiats œ ^stfvaat 
.« 4ttribupitropa(âé€^lablanùhecM'duverriî,auxlM^ ^ 
ièère$ doat il 1 enitatgirdit. Qa-^^re^ûsiou depuis li^ 
. . lÉr prés^oe. 4^ pn iiaatières ni^ 
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. physiciens «tttîl^#Die|it • ^ *effet$ è tiHe^ espèce éê • 
jprécipttatton â'tiiie poriion d«$ matières eohastîa- 
ltiàii|es du vefi^e. MrOuytoo , par de$ raisons quV 
âeroît trop lûîiç derapporltr ici , et qui parols^eat 
feàcties", 8tiribH%*c^t^ déviirifioaëoti à lavapQriP^ 
^safâôfrfdè queli^ttos ânes da ces poidbi>s de ^itdt^ 

<î)îi'CroyQit pouvoir conclure fie quelques obser^ 
Talions particulières que les feux'des volcans n'd- 
y^solim^t ^1 cdmime ceUx de npt fouhieairx. Kfais 




vçnitage tfe çonvàAfiere le ôéMbre t&inéraldghte DD- 
teiifleti,qûiêil«n^Qitété4^t«ur. *' 

€fii ^t« cjucvl'ctti est •ppmnu par<d^ moy^nl^ 

«tt«if)lé^«à extraire du màfiate kle sdiide la montât 

i(el6nittes àMét»0%ifeaofS^^fftq«u«etîroit autf^efois àè ^ 

i*t^Vtt»|g[er / ^èll^ Aifef^il^lsf^ prësentoit'^ei^peti^iiiit 

9«t4ii«i>ffvénîâi%; c^oit la qu9))tké;de igm. aci^efê 

•qtti ^ vlîiaftlfe^nt; et* qui cormtnuniquoient à V^ 

Sm propti^^ très tnalfti^ames . Les màhu facturie^ 

dl^dbâ^-^oKli^ii^de ôiiei^i^ei^les moyens d'eï*- 

pèfiNsr <|«ie ee«:gà2 ne^ répandissent dan» l'atm^fl*- 

• â^lih^re 5 et éh^re piuméôrs'mdyetis offerts pour $11^ 



t 



aux 



^Hlj^^Finifiatique àans <)e|6ngs tuyairr 
/ pubis de pierres çaleaire's qui rat>sorbent. 

Du&y "awfnt annobcé qUa le bismuth pouvait ^eiv 
Vir conuK^e le plomb à la.coiipellalfon. M. â|tge u' 

# motitré par des expériences que ce premier métal- 
me peut. point reqiplai;er le plomb aVec^avaiaftagej 
parcequ'il eknporte, ;ea passant àl^t de verïé, âne* 
portion d'argent avec lui. 

> . • . • • » • • • ^ 

ANNÉE 181 L. ' 

•^ On sait, depuis Blak et Wilke , qfiQ Içs corps li^ 
se vapodsent qneji absôi^b^nt «loe grande qnantilé* 
de cli£ileur, et que to^te éva|H>i7ation relrAÎdit d^Sb- 
ta|it pkis le corps d^ die. éo^alue qu'elle 63$^ plus 

* «ccélérée ; d'autre part l'oq. sait qua la pression df • 
Tatmosplrère ral^dt Téi^taporation^^t quece chau- 
yement d'état s'opère dans le vide d'autant plus 
^prmnpl^rnentqUe ce^vMe , est plus, pàel^ :« 

\ M. Lê$li«, membre delà i$oc||étéréyal^e Londres; 
ipiîi^aginé d'augmenter encoFe l'efi^ de lasuppres* 
4fM>n de l'air, en plaçant sous 1% récipi|»nt «ta la i9a-« 
âiine piienmatique des cc^rps très avideç d'humd^ 
daté , ^ui 9 s'empamnt de la vapeur à me&ut'e qu'âtie^ 
m torme^r eu mul^eat indéEmin^nt la. produis/ 
ifen; et 11 est* par venu,, p^cett)» iQéthode, à-^un 
* lyefroidissenSçnt si rapide ^t si Violent que Feàu se 
l^e enqu^qu^ miiiv$ês,i|ii»^que*teiiaps^qu'ilfa^e^ ' 
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dln certitude sur ce sujet, parceqn^fes jm>prMéf4b , 
<l)ijîi1ques de plusieurs 'des combins^ns dé l'or 

♦M. Oberkampf le fils a préseatécette à|ii|ëe% 
/institut un premier essai def-àes travaux eu cliîi 
ipie , daaè kquel il fa^Jt di^parditrQ plusieurs de ceSî*' 
ijicertitude^^ Il a produis des sulfures et des pho$»r 
pbu^es d'or, et mopirë que les différences étôa* 
ûàntes ,• observées dans faction des alcalis sur lés 
4i^(dûtiqvis d'ory tiennent à là proportion kîè fal- 
c^èli : «Hltj en à a$sez, le prëcipité est noir^ et è eit 
M Viêrifablè x>xide dor; sil jqV en a pas S4iffîsatii^ 
n«nt*, le précipité est jaune , e^ c'est pii MujriàV 
• avec excès d'oi^ide ; la -différence de proportion *d^ 




ré^dkats diffèrent epcore b.êaucôiif» , selon la' pro^ 
|)e^itioi»^d9 r4)xîdé. M, Oberkampf a déîet^mnïé la . 
Mtaliittté' doxteètie que confierit ijoxidé dW, et qûir 
'est teÛé *^e «t/t ioo jpaAies il y -éïi a §o,g d'or, et 
9,1 ^l'é-;.- •.;..• ••■;■..._ ,;;■.'. ;. 
rîbs ebMrèfes MML' Theçard et Gây- Lussac ort . 
&it Imprimer oetts àmiée leurs nechsrche& pfiysi^ 
ckimiquéè , où ils ont recueilli .toue les, mémoire 
cj u'îls iMtlus à linf titu t j usqu'à cette époque , ^ un * 
^e^ grand nombre cP^ufres^ totfs j^lup ou tùoins^r^ 
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j^', . * jWHWÇI^je^ C^IHJE , 



'.• . \ Et ftfÀÉOftOtcrôlE.'l '. 6l 

' "; ■ . ÂNtfÉE ùia. ■ - ' •, 

;-CliacuQ sait que ia chaleur e'strun dçs pr^icipa'uic 
h!>str,uj»eùts de la chimie,et l'une d^s plu» grande ' 
«fitteès qui agissent dans ses phénonièfaes ; t>n peift 
le 'ÈÔnsMérer'epelte'inême,,dans ses effets, oud^^ 
As- »éu rcës. . • . 

. TM. ledbmte'dç.Runnfort, censtftminept occupé 



ftrt dan^ sps teftfatives. Ge.n'est qu'ftprès' vingt ans 
d* tfavaûi qu'il est piarvenaà les vaincra.- ■ 

Sob. idée principsle étô'n de luesiirerte quantité 
d'eà^'tjai piKae d'ntî de^<^ fixe à ilnautre égàlellient 
fine ppr la cDmi>ilstipn d'une quànttté-bien'déteiv 
rtfiïtffe de cbaijrfe substertae». ■ " " ' 

L'appareijl ^Ail »tfa'^né poar cela' consiste en 
u*itéfipien*-Jîi^infltiqijçis.t.hôfiiontal lié Cuivre, 



''*• 
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' . 4© ^ PHTBIQUE, CllIMIE, ,* 

,' • *. ^ . -, *é 

*itrémité.* pour reeevoir.un thermomètre; futitre 

^ milieu de la partie supérieure, par lequel on 
* • . * • •» 

> * verse rein'^ çtque Vop, ferme pai: un bouchoii. Dfijjis 

Botérieur^u récipient <est une espèce de serpentiii 

.. ée fornifé aplatie qtii en couvrp tout le fond^nrlf ^ 

tmicbér, et qui doit .recevoir les produits aertfpGhiet 

* • ' dé la Gombuâtion par le moyeii d un tuyâô* v^rtM^ 

loudé à;sqn orifice^ Ce serpeuti»* retient &0id4bis 

^ *. . nnr luiT^êiidé) et son autre ektrémî|^ traversa tioi# 

^ jMmtaUi^ent la parôî verticale dia «récipient (î»W^i 

. I!^t eontig[a* ]jia bonté dé tout lappareil dépend 

'• ' éssoniîelteiixient de la forin^ plate du serpeiitip y c^iii 

• Sfoit^exactemcfnt 1a?ab$inètlrè au lîgttid^ coj^tmi 

• * dans le fécipieitt toiiteg 4ës ptortion^ de la cha|eur 
. ^ . <ju!il reçoit lui-même dti corps qui brûle. 

«Gependantje réiâptent, if né fois devenu* pliia 
efaeud que T^ii? èBvirqniAax]!^ dç#oit perdfre 4^»^ 
JLoiiqne quil animait reçu ; et Tapote dte l!air qiâ aoimt 
^ervi a k'^eomblistion, 96 troiit^ant slv^ fes au^éâ 
, produits dans le serp^fntin , «devoit atfssi eu gar^^r 
uneporti^;.* , . . . ^ .^ . '• r 

Hour remédier ^ ces deux (qafàses d^rreiir 1$î. 4>e 
RunffoPt i^eu l'idée aussi simple qu^çffîcaçe de coioT- 
meneér tôuteï ses expéiQMMArés à oji tlegré déteii»iiië 
au-dessonis de Taij^cayiFoitiièftt ,* et dé'l^faire c^ser 
quand Feau du repliaient éteii^ai^iVée à au^t ^e 
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cmÉtÊài Tair environnant et Y&ÊOie.fofkniû^t^à. 

•' ' . " * > ' • 

raiu précisément autant de calorique ^p Ils lui ea 

VcËprennent ^suite. « < * 

« lie réservoir .cylindrique du thermoHiétrèti pféi* 

^•itéA^nt la, même hauteur que le récipient!^ ei| . 

s^rte qnll indique lexaetement la'çhaleur ipoycgine 

Ae tdilto «lârmasse de leau. 

*M. de fiimifbrf ; -muni de cet apparal^^a doiiç 

hf^ soéces^v^entdJlTérents cblkibti^lî^teis^ ^ab 

en* prêtant des «précautîoifs tieHc^^que.4eor etMté 

btfsti^n f^t compléta'^c'ést-à-dire qu'ils m lai#satsçtit» 

qEucute^vésidti ,.et hé'iimitidssent ni fuinée^ni oiiwir;* 

iMf il* ^onsillireit aveé ^ison I& plus légèce oàeûf . 

e9D4^ni^.i9*{>i?eiite qiii'una pajr4e^ de coteoiif âbl^^ 

s e^t «mpQrii^ée sans bi^ûk^r<» U a^ro^véainsi^'i^ , 

Ikike dé chaque si^staa^J»isoili>p0M»e de k| tem^ 
]^9ttired^i^ ^^lice fi«Eid9«^ù<:eHe<^e Fean bou|l<* 
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La çi/e I^lanche. ...... 946^2 livres d^éau. 

Jîliu\le d'oliv/B . ^ 9043914. 

Véâns* M^imUiv^,.^ . •• 8o3o4 i4*. ' 
' »Le •naghte. ^ . •'. ^ « . |.. . . 73^76 îd. 
té suîf^. V. ..*.:. ... .^. 83687 id. 
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flpMrcpili^ l:'eâ ^P'^^P adttietr- 






5. 



*• 



• 



♦. 



«r^,Ai(^uîclËéhansk, MM. de Saussure , &ay4MMklr V 
etThénard ,^ et en calculant la chaleur qui auf^t 
'été produite par Thydrogènc et Iç carbone qifi ^ 
etttréiit dans leur composition, si on les eût hi^Q^ ^ . 
^ sépàcémciit, on airive à très peu près aux marnes 

-iiésultat^. * \ * , -^ • 

Nous ne pourrions faire sçntii^ tout le^mérité*dlfe • 
oes pecherehes que» rapportant.les nombreux <*al- 
eûls-d^ VailteterY et c'^st ce que la^iatuM tte li^tti^ •• 
titevail ne coixipôrte pasr. * \ -* 

.*. J&faaxî ddKces cannoissft||ces*préalabl(qs, M.^fle 
^ Kânfliforteist passé à la détermii^àtion de isî quâtockè 
^tbaleuti dévdôpl^ée pac k combtistion dess dl^ 
.iS&fêit^ Ijoisr, ftiai^ îd'le .problème* devaiioii p4« 
copip}iqné. Up^ ban te température pYodliît 4^ 
nombreux ^b^ogementa sur le bois ; une partie ife* 
s4|s ^léiBents e^t^xpulsëe , "uiite ai^r^epotf tfAèle des 
combinaisons nouvelles r il fajlctit done'dxamiliBr 
d'abord la structure des boi8*/lçi gr^^vi^é spécifique 
deJeuVs 'parties .solides, là qyanti|;é dé liquidas et 
dç^uides^âstiqueS'qu'ils^CQatiennenl déos leurs 
divers états $ eilfiii ce qu'ils fenf aîss^t de ç faântan. 
*i^|>res^ les' avilir exactement d^s^èb'é^ d&n$; ù{ie 
étuye, M. dé BuïhFort eif'tirrivé a ce résultat'sin- 
gulier que la pesanteur spécifique de la matièl^e 
solidequiimit la chcrlpenle du^^is e^ à^pea-prèé la 
lodàfiie dons t0w bs-al!iA2^*;;|l:^ raéoàÂ^'^Âfklê 
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ni^bÊiaa»ni^l^ik que là' partiel'ligrieiise.MiM^ cMaS[ 
èivrçMwe^^^éfâtîon ne fait pas quatre dixièmes du' 
total.:.! air en fait un quart, et le reste est de la sèvd^ 
l(j^boîHégçra.ont encore beaucoup moins de. par- ; 
lîeSv^dlides ; mais il y a des, varis^tions seltm-les saji^ 
Misrs et ^ge^ dés arbres.. Le bois sec érdinaîi^ cqih 
4&eiit encore près d,^un quart d^ son^pdtds d esu^.i^ 
ilf]^ y en a jamais jnçin§'d'un dixi^t^^la^s lesphls 1 
. if^iljkes' pouf resjplacées depuU d^s siècles fla^s^^^ 
à^érfmnJks: \ ■". / % .. » * . 

/'l^jH^ de$* expéï4^ioe9« exactes d^ carbo^M^tîon * 
M.^dejQUM»i^rt a trouvé qae tous les^^ois' absplH- 

M^ ;.'4^ il ^ eonclu^ane l^^onâtiècè ptopre^diU boi^ ' 
eftfi^^fémiqiie dan^ lûiiSi^^usiplii^.^ Cette péi^e t}^-. 
InçlÉPcâS^âk plu& S0Ç éf^mii^ encQpe qikmd on Wew^ . 
l f awi >ylt»qi8»i^tté:éfasoti|^d€ftia<^ 

* pw :Bf|if .^^énarid* çt ôa^l^dsac à Ssr ou* â^3 dëm\^ 
ûimei6 , ^lèst m£lHèi;e& qui^e déposant suï^ les \;ases^ 

* fâ^'çte.^ait queiè hais trrfp desséché ,;trQp»iSijp- 
procbé de Jfétat de charbon, développe moinfi^ 4e 
dHi^m<l«»&>MÉt jiigw^uM a^îé cfM<»Jr^dék fibre 

' <%s»r]«K)|iMiifte |)fd|kiçm < 

j. . • » . 

b«)ris«|^^û2}i6 &u«éuir l\i|>pel]e), ij»è autre ^b^ 
slsiQcequlf^pmp£iréâi^«rek|ue»4égu^^ 

%yel0^pe qu^^^^ "porte* la prenifi^ré àjÈteMlir^4«| J^\ 
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'glèfi^ mip^^ilfieil^Ié^ et qui contribué béatimi^]^>J& 
thjplèur doiiû<^e tbr ehaqtie bois. -./ ' 

Mm noçQQrewes expériences et des oékld» iqpVIi^ 

' f^qu&d^M. deJtumicM eût résulté enfin Une CsAiié 

d^ la (^antité d eaa ofne'Ies divers bois ,' i^#n Iwi* 

plù^bû moins ^e de$8èchemen4; peuyeùtlilh^ #9#« 

.* B0r*^s^ç§!twé^nt de la'içixipéi:atiire' dé ht gracie 

'- fendant à ëelief de l'eau .bouilteiile, tabfe-^.^Mi 

vok que k tilleul ^t le bois' qui doimè fe ^im de 

• @faâde«r,-^t le cHèuè ee{ut ^-ftn^ donnHie'iiièi^.l, 

li rëfiilto'Mçore de.des analyses que ia perte* de 

; ^^euri^kayM»^$la<aiivDi^ 

% ë^ par l^B procédés oii^aitws à^es chaa^oi^èrs, 
/ jpai^a^qu'fli â>rm»»t' Wii€0i4>1^^^^ 

endËn ^W toiit le eîtas]^b &uru par mae^tiàwétéi 
i^Duboifi^uélcbaque ne dooHé^pÂ^ ^«ts.de diftifter 
qA^leûer^de^E méàiaqptia^tilé brûlé à TéKtièf ' 

liDJbs •# •» . •• * , ;. ..# 

^H. de ^uxnéîirc ^t»t encore #3^oir rè0Diiâi\ 4»^ 

. Je oisftirs de «es expéf^^çe» ça flfk limpot^ant polir 

la dbimpb ,\i^ le carboiie peût^ s-unir if i'eag^gène 

^^ &^*^^w. «^^^Itiû rl^f'-^^'â^ ^ iL^^:^..-^W J_^ 



et fi>rmer aj^ejo^lta^de i'adde^Qs^<i»0]iiqç^ une te»- 
bèauçiHip )iiiis baésé g«fe eciliioù. 
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k% mkwÈQitf^iv>eiÊm' fi' 

djuMié^ oilci^is compliqués %ur Upluit ^fi:fiiide ipH- 
teosilé^de tshakw <|U'il edtpoif iJb^e 4ç moùxarey-j^' 
mr h^qm^tifté de jdb^lçmr j^^uitejpar k condk^ 
mtfK»à^ 4^ lajajp^F 'de l*^u et de ilarlcobol , na^m 
eikli^e 'à nek c^ter c|ue les fmnoipanx résidiàts. Ift 
^M^^^ajjl (Mi* temple qui» la. Wnpëmt^re'-de ï^u» à 
Tifistaiit ml fllie *se.fQKqii€t'|^r la «omlnfCi^ioii d» 
tjQK|^jfèiie»4t «de'/hy«tf^^ ésùimt Ibji j>kt6 t^pê 
^e ieeil0 d^iJS^p ç^ia^i^ au ^yoint ^^^amitce jraiisf|tt * 
ea plr^in jaur,, et que l'éaù bouillan^ié, ^ jpessajÉt 
à l'état .d^ yapéur-, fei»d la|f9atsr. lo^fi 4^^^'^ ^^ 
chalfuV, otf^ ce goi revjçat fu^.tniêaie) , que. cette* 
qua4^tj|é sç développe i^od la wapcur djoâu i$ 

• *b« te o,^-. «^e».« >. cépaché de U ; 
, Vj^peuf d'êàu ptftiria ch^feiur duiayip^ av^^sa.tâin- 

{l^s<A4)re ; fit, des . phé&oiuépes relatifs à la. vapeur 
^ dliilî^phol on peut (conclure qu#r|p^regèfie et loxy- ^ 
gèue qui ètrtrçnj; dansr Is^ cQinpositien de ce liquklê * 
l|'y «oatpQÎnt à r^ttait.d eau. , * / ^ , . 
< #^^%Mi#^ ^\^i/^ prc^Mia pa|Uï i6|iji3t>d# l'an, de aei 
l^^li^ ri^JS^^ i9td^téf«Matlio0 de k ei^p^Kiiié . 
^ j^<myit^v.^it^ âftrl^^piq»^^ et bydri^Qie, 
uo.iiria dwleui*. • * ■ • 

^. C«»pm 3^1 à!Mm déti^é K »a urfttjwre de 
^j|^f;taa»çQi[« Di^l«rocHè^CfcB<k'^jçdvQe$ d^^^^^^ 
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fi^posée î en^r^sâwl la màtière^sous. itE^^M de 
' i%e géaéraL, 3& opt ^éœiiié eaço^ ^^ètw^es ^z^ et 
(mi aussi vckerolié 4. d^termixier k cn^kté 4e4hi 
^^««r pquew&é et çéll^tle Faif sans 4^s pr^wife» 
^fFé^'ëniegr^ ik ont trtiivé, entre ^tres ré$l|HMs 
mtéçpfisaats^ qm k Wp^ifté.duae àiass» 
^d1r»au^^Mote Qvec.s^ v€iu|iae. Bam(9aaii.t eo^ 
tÉ^mtfe» les citgacâtés à celle 4.6 l*e8i«^*J^ «iiteai:^.^^ 
Pressé Ja. table -sijaivaiî^^ cdiMmQ vè^xàt^tàéêiS^ 

â^ le*w» tcâvaiL: *< , ' . ' ' 

; . • . . t' . ; , • C 

- / - Air atm(^iiérk[«e . !. ./. fi;, .♦. 0^8669 * 'v . •- 

Ga» acide farbohique. . ........ (^%21q ., , - ^ 

* ' : .Qaz oxygène •. . . . . . 'o,236i ' "• ••' 

Gaz azote, . : *. ...,;.. ' * o s^^A * 

^ ,G^iz ojqfdefd'azote.. .i . ; o,2-^g . 

; Oa« .ol^ant. . '. ..^ ; ^,4^07 '4*^ » ». 

^ , ' . • . ^^^^^y<î^ de^arbbneiv, . .^. . .*. . 0,2884 . : ' *. 
• f Vapeur aqueuse , .j. .. ..»...* 0,8470 '• 

' La chaleur pétfétré tous le^ qorps^ elle oootribîi» 
fe88a|ti#lleiBeïit ileiiy d^lattâèn; ©t pn T^^xpritoe 
. wf ^#lq^ sorte dwqù^ fois qu'on. Ies;ti^ùk., ^ 
une qpemtion quejcoivïtte , à dés dtmgitôitt^&'^m 
^tite& . '' t '• , , ^ ' % 

. AinrfJ'cm $ait, par les expërie«|3e|^ites ^Lyep 
il y ^ Olx ^ns par JMf.^M^ÎJei, qu4 l'air ««wp|!ii]^e 

* * ' 

♦ « 

• « 
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chaileûf e^l. aaçoNoips^nee de^ liiwiefie. Ge phënoÂ- 
qa^aa,€R>|iné |^eu:d'jABa§iji€riHDStriuttei|| eo«i** 
ipod^jque rpn ^jpp^ll^jbrîquet à pistofti^ - * .^„ 

* ^f^. un ia^âsioice dimt boii« âvoo^ rendu eojû^pte,' 
Bf^t^^f^tfài^ ài^t^ni» gaz a' la ittème 4>péFati^iV, 
Q^ntdes ef^ts^semblable^^ ej: Ion es coimlut^v^ 
^P^ jappa(reoôle^<de 4tiis6n Vju'Us de^^eo^ se reptm- 
éaïveÂajm tçS& Ie8j[uides.a4rt^m4s: n«aig M, iia 
Saidsyy n^édfpiii deA^pm^^ ^yaùt répété «ies* expè- 
j ieiicea d^ Alp, Des^argnes , ^n'àst parvanu k renété 
'b|fnkieuiLx|^ 1«^^ o&ygèae-,.legai[(^cidemuvMi^ 
tiq.ui9fy.e1j, rair,.ca0q^uQ;;'W ]^mi6r .deé C^k ei€ 

. x^c^ui qMÎJu^adoxiné le pkîs de l'umièrc^^aprèâ lui 

\f^t lacide Avu^âtûpiè : F^r comUQun en a doirpé 

te moitié. IwQS àutrt^ "gaz. {lesoj^t deyeutts lufaiîr 

^fiV^ ^uVJtaut quç Ten y a ajouté <deux centièjigiai^, 
.* • • • • . • 

dûxygètie.- . •. v ' ^ •• ' ; ** . „ 

JM, de Saissy cpnclutde là t^ue les fluides *açri- 
fjl^'iui^ nbâit Ja ^ppriété de dégager de 1^ lumière 
•paXvla cd^pr£$6io]\ quel^squlls oostûatitieiit cti| 
Ipif^ygène libiie o<i(foiblfàteilt combiné ; il peafle^ 
<|te^^ef\^Êu^,*HR^fois I^eii CQUs^tc ^ poitnra dono^i^ 
yâf nouv^lïe p^ebàbîiité à.l<)))tDion CQie*la çb^l^tir 
e>.laJii)fp|i^âjpn|tHJb^ . '* 

- J^ -di^MN:^ oç M.Ue .Mintie B^boIUi; .siârr hss 



h^fè à^s |>fieiipiiiènes chtim<|ue9 repaie > éatte ^ 
«litre» 8UII ce fêit^ à'^p^urpo^s ^én^al) qtl^to aloaii 

«kû enlever la fior^a dack^e ^ui fa)i dom^ n 
tsolu]tîiïité^ et*qu,VtlMÎtôt qiie4EaCt<coi|ibiitàiftQiii|«i]; 

devébue inspfai^^' ^^^ ^ F'^'^t'^ ^ OiMtsèt'Vf^pt 
lé TmteA^ soti a«îde et même en prenant ^s^u- 
mnt >|iiie ipoKjc^n de i alcati qui agk fiut elle ; f» 
ig^te q^ le précîfMté ef t prévue t<&^iirs |^bM/m 
muras comjpcM^/GependtiHM AÎ Toliaiildjirav9iâa&* 
B^neé que Iça alealis p|ir9 }>rà:j|iitcif}l> du muriate 
. Mifoxygéni àt mer^une^ v«lg9iveikif^t|9; appelé «f- 
Msnë.fôrtrostf, un otyde jd» mercure dépdoitté 4e 
tout acide. M. BertboHet, voulant héritier cefie 
éi^périence, a trouvé quç'.oç fvétiffàé •nest'^r 
^au^taint qiie Ton ^icdldânâ la dissc^ution de su- 
blimé ccîrrôsif plut d'alé^ qu'ii n'en ftiut^ùj^m 
enlever tout raçide.muriatîque« Dans le ca$ çqp- 

• * 

* tèaîre Je pnéoipitë ôonaerve toujout^ une portion 
d'ucide^ qui varie selon ief ^ireonstan'c!^! Vfiij^c 
^leAcfiiliidsiindi&éreuMti ii\ais quai^ là pcj^s^f' 
'•féw^ eoiiiple^ e8t**c0iàapléteiiient isatni^ d^éèdiç 
dri^kofriq/m;', elle ne (jécoiB^o^ ^^nt ie ipttm^ 
w^^uiriel. i^u cputr^je ,. m'IW etopidîi&im'soûs- 
t^rbGiuttedc;^po|;aMe, c'esljMîrb.it^' ffkfme im'^ 
p4)riiMtejnâit saCwèe, Qêj^ui^rl)CNïale!aQ»t jti^^u'À 



t m^is , dçns ée oas , le précipita rettfexit, à-lÀ^ols Me ' 
ràlââf jimriatf^pe el'itQ la«|[^^ : '\ "!,.• 

' * L^ jii)@s^8 pfodmsôiit 44qgt fil èmes e^ts su r le iiir 
fralê. <lé i^|t»Kydede'infei3;iiité^,et jd4i»expéri|nMs 
Jlît^ sur 4u'tuiÊit» cFaJumkie oftt 'eirioo|*e dbisitii 
dtsiséMltafeittàlo^ueft, qesé^^iier q[.uyU6$ ont eon-' 
€Ourji à^coiifirtner la loi établie par Ifi. BepthoHçt 
4. Le mdiQç ^a^ranf .à¥Dit ^it^ity f^ Ton^-témp^ dks 
^êo^pj^Mfô i^ur i^ei^pifTiotlre iie^prqp^ti<tai9<f Q^- 
g^iMdiet 'd'^eîdi^ murie^ue qfti^cotistitueiU Facile . ' 
miimÛMpi^^^fféoê^ tflîû$JI. Gfaen^ik ayant o&- 
femi ' depuis ^'autres résliltafs , M.. ÊerthirUet est 
JtevêOu %Ur oe fioîet. ;11 a reconiiu ;^è la IpfkuAiFe 
<|u'il JimÀiè d'àbofd. employée cotiii liorç a^"en t* pri A^i- < 
^1 1&, e«^év&<{ a Hiâ^ oeHalne prèporti^â d'o^^gèbe 
à racîde,*quoiqa eTle le rai|iéoe.{|l|r^ à un é$»V0ù. 
«cud acli^'11' sur les réacti& difl^ne peu de eeil^ d€ 
jifÇfde jafkuxintÙ^ix^ ûtmÀe. U en cdni^t qiie çç( élp^ 
«fttijum pjPQttiiôr degrë d'aii$|[énation de la l>as%ti|U- 
rî^tîqpuif&i et; d^coHii^saat l'j^ide oxygëcié^aFfdk 
pu^ le mgfen. ^^9kmitiq^ws^.j il y a tréavé ' 
«iiel^ô4 '#^o«y>gà]ie sJEir ipo^^ au lieu de 9^41 qu'aie 

« Dans un «d^ s^& pfëcé^ntir miéraQir^ M* Qif^ 
liÉoUiNliNp^Mt O0Citiosli^€f des iàits a^^a. ppu- 
vtfttt iHaM|i0iiMo^ç^«ipe qirîl exssêoit des ptz-hydm- 
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.e«liidasion. ...*•.• ..*,-• » 

• Il » . ' , # 

: ti 9Dàtyse^ue M. dçfSdi^s^iirea^faUedp gazolé- 
g»nt«a mh cette -vérité ^rie- toiit '^o «joar^eu iié-* 
lacgxtrant qu'^n efi;Qt^i^»ne coiit^t^iBt4'03iy- . 
> i)#fie, et/{iiKiri est un jértt^legsehydrogène'carlpiÉé 

* èdkapo^,, sur. j ao ^l'tîes v de â& de^rboiiè et 4$ 

%M, JJaltoit,* en tmilanj;^le xtièvae sujet daurf sa 
€himie pkil^soj^hiquêy* a cheircjié à ^Usr qiifesla^ • 

• combiu^isoti de Il;iyc^r6^èii0avee le:Cdpbon% ^^ait 
^ileiziqnt di^né,(teux }]iropt)rtîef»«frxe$^. PaT'4*fiil« 
Oik a le|>fazoléfi;)Dt) et parl^utteliègâitinfiaitimaUç 

. dé^^arais ; il*eoQ«idere les m;^ »{Hiiuiés par IM^BeiC^ 
tBoUet * hydrogènes oxycai±>uré^ uoHirae'd-éS'Bi^-. 
k^es de gax hydi'ogène carl>oiïé^.de;goi ojt^iiQ de 
0K^l]t^ne9 et d'byi\rogèae; ♦ . . * * . 

' ' S0l^n M. Daltob le gaz ;b)éfiant qu'on sôumot'à 
V chaleur ou ai action de F-ëfin celle électrique f4^9fi 

. à,r^t de ^pé des maraU;en déposant la ifripitséde 
fi0ji cbarbon,et'le gàjs des<marâis soumis a U3ù2t)êniifi6 * 

' actkms se déçoi]GqK)6e^efit^renHU3^ 
ktri^é à cette entière dé^n^sftlo&on obtie^nt \im 
g^z particulier, cegaz est aû^ lâLél^iatge d]jbiy4vo|pèii«' 
aPv^ Ife eak cefriburé clés uiarâJi^. • •, -- ,» 

Jtf . Ber thoUct a répété ces-ejiperieli^sriîvi^ i élëfr- 
tri<fité ,« D^is ellô« ne Tout porin}; çondiHti|i»x rémmr 
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4ftl^amu>a(;és parlf rs^ltoh : une partie seuhemèat 
• dà'^at a élé décomposée , et celle tjui est restée in- 
tléçompasée^a ré&i^té^ la plus fi>Fte aotmif de Yê^ee- ' 
ti^it&'M. BêrtboUet conclut aussi , c§atre l'ôpiàio» 
dçM. Dateoû ^'.que la petke4o«ftxtité.€l^ote.(|ai^e 
tfôCive dans l&gaz de^ marais fait une*paS*ti^ con^i- 
txnumte de celle ôombiûaisoti ; car" ee gaz/vecisieiUi 
<|atlsddes marais à des époqile$ trèstéloignées ,* a tou- • 
jours* donné te iiîêinç quaktitë d-azote. \ - * - 
. ^ Ehfia .M. fierthatt^ti ayant soumis àl^^tion de * ^ 
la elialdur le ga» bttfiant, »*â pasr obtenu davantage 
les résultats anïtoncés^pai'.M. Dâlton ; et^ b»*» loin 
de' n^ voir treuvé^quç deux cpmbinaisims entre Jç 
^z hydrogène et* ïe (V^;^ne, ^ a. vu at^ contraire 
•qiie c^ subjstinorees peuvent s'unir dam des pro|)orV 
tiofti^iâdé^niiten^ variables , selou 1q plus ou Inôins 
de ekaleuf qu^jcm Jeur^a/^ ép|ouver. 

ikl.'B^tboItet a ausisi^exposé^u feu le gaz pxycar- 

• ■ *• « 

teu^y et*, a lobteilu d^tréaitkats* analogues à «ceux * 

dmit'il«yient d'être questioi^; Ce gaz a dépose ^tt 

4ih4E:ben, et «a lé^^eté spécifique a augmen'lé. Dli! 

* ». • ' ' 

ffitt» bif^cte idè cajNQsûiie.a ^t^exposé dails un tube ia^ 

onn^ddent à Fas5tion de rhydrofjfèné sajûis épi^ouver 

de i^QpmpositÎQ^fi ; ce qud e^t opposé a Vidée, ée 

. M. BéGioii, q|ii regainlelejgfaeoxyéarburé comme 

^un méhofïge^ ga^ox^iiède carbone et de"gaisjii^- 

âH%èiif ;kiÉiî4(^iifie :^ 4^^ pmir* e^x piquer cette expé- 
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rimeë. par Fkypolhese de i(f.^«lt#il, îlJfuéMit 
aUritiuar tous les changements qiici l|i*cfalllôâr èpêre 
d«ii|s le ^jlaKMycarlituré au ga{2 by^rogfèoe carburé 
«)ull cdntiei)4roit ; ce qui est fort difficile, M. B6i^ 
thoUèt ayant .prbilvé* p^*ilne expérîeilce di^'ote 
qv\j^ rhyiir{)gèEiet2^ai3iuouiiÀactifm sar le charfioii'. 
* . M* Hién^rd^ firi4: sur le gaz amhioiiiactles tiKfé- 
' ricfoces bièi^ singulières»^ à-peil^près tnexplieahW 
dans Tétata'ctuel de la chimie* ' ' • 

Si*rôift expos^ée fluide ^ien pur à une iilitite 
cbalesir dans, uni tube* de jDorcdlaiAe. biea ^niper*^ 
okéàble, il s'eir décompose. à* peiii^ quelques ptxt- 

■ 

celles ;, au Mntraire'kt déeoAipèsiCfon '^ tf èSr Vite 9^ 
Ir'op met dan6 c^ inènietubeidû'fer, du cuivre, dé 
Fargeat , de Iot; o^ du platine : ces^métaui: ëprou** 
xemt un chéûgenvcnt dans leurs^qùcdKés pbysl^ile»^ 
mais ils n augmentât ni ni» diminuent de poids, 
n enlèvent ni ne cèdent au gaz rien dé pondëraèlé. 
Le ^ possède cette^propriëlé bu pitis haut degré J* 
les iftétaux différents des éinq que nous avons cités 
rffen jouissent point diii tout. Le gaz décômpçsé pw 
fié singulier moyen donne' tbujoui^ trois p^rtié^ 
d'byik*ogèae côntueune d azote. Le «bit-fré et* te 
charbon le Aéeomposeiii: au^si', mais en fepQ|aat 
avee ses élémetits de QOuv«èlçs con^in^isM8; ei . 
qui tentre dans les pfaéûotÉbèttesordiiiâijres. ' / 
« Un métal ne f^^ sedtsseodre daéauniieidt sirtik 
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âlit faille ,'€Éo'e4#nlèt à laéicle^inéme, iaMètà 
reàci)()iiJii]»Mlid l'ôxygçne nécessaire : mais ilarrWe 
aus&î qttek^uefoi» qu'une dissoluldan satdrée d'un 
métal dam un aci^,si elle est- aidée par la chaleur^ 
p^tit encore dÎMOuâre màe^ nouvelle portion^ de 
* mécàl ; et c e9t*ce que M« Froust adecouvi^rt pour-le 
lûtFâte deplfunb. Dans ee cas ést^œl acide ou lox^^e* 
métallique de la d^ssolutîpi&.qpui jurait ^oxygène 
à cette nouvelle' jj^tion de métal? M/ Proust, et 
M. 'FltoHMOii, ^^^a répété ses ^expécietices^, Ont 
pensé cfue VoxygèB^ vi^at de loxyde.; d-où ilrésii|- 
terott quarJa totalité du plomb ainsi dissausauroit 
^ropoi^lîonneileYnen t moins d'oxygène , ou 9 en d aii^ 
tfes telvaeS) q|i^ilsêi0QÎttmoiii^ëxMlé<]ue celui ^lii 
«ntre dans «ne dissolution faite k froid , et efiù^^éU 

',Majs M« Chevre«il^ aide aaÉ|ir«lisite ail Muséum' 
d'hîatoirc naturelle, ayantexaniiné4é nouveau Mtte 
qyeslioQ) a trduvé quril &e^4àmae du gaz niâteux ^ 
4ua0d on dissout ain^i de nouveau plomb ; ^c^qtiïi 
B^l^eut se faire saBs q|ie Facide nitrique perde ik 
son' oly^èi>e : d^où ce chituiste coniîlut que c eèt^ 
l!iacide*q«- fournit lo^ygènqiràju nouveau pléktii&y-et 
<}iie*li*iUssolii<iëii 4tffiiti^ve a'est plus* un nitirAtê', 
fstais'kittlk un jiitoite^ o'M>à4irc qiie r«cid« esè à i|b 
^ moindre. 4flfy9é dVJkydalkniv 
}*Ui|e pri|Hriété reHié«i|iiiM«$ ^ui sertà 4îstNfgMr 



rr 



1 



> 



80 >HYSiQÇrB.^CiWltfIE., 

les'nilrites ^ p)omb d^ kitrai^^ ««^It deyfeiwâ* 

dans les nitrates' de cuiyFe. un préc^i#é*i9i»mposé 

$i une certaine quantité d'hydrate de cuivjre H de 

t pjbmb. • ^ . ^ ' . 

iy D après ces expérieiices M^ 4lhevreul rend* à 

l!oxyde jaune de .plomb son rang de protoxyde, 

•c'wst-à-dirè de celui où il entre le rnoia^ d'oxy gènft^ ? 

; Le travail 4^ œ chimiste i\ conduit à examiner 

^*une manitf e généraleles sels ^e forme le plmnb 

â.vçc^k acide nkrk^ue ^et lia projai^n U pAutUfisl^ter 

djMS nitKai£S et deux nitriles, dont Tufiydans chaque 

' e^i^ ^ contient fieux fois plus ^-ojeyde op^e laiitre. 

là «oupçonnè mêine qu il existe ud troi^éménv;^ 

. tiffete^wCQxitenant qiiairé fois «àoins.*^'oxyde* t|ue le 

pci^»0iier. ' , . . • , 

• Les corps poreux absorbent des gai dans diter«ês^ 

'pr^porâons , et le àh&rhùn e»l'un de ceux qui en 

dbsojrbent le plus. La connoissance précise desJi- 

^wàt§0 de cette abiqtetion rétent fort impopCailté 

•. . éms les opérations de lai cfaînite^ ^A. de Saû^u»« 

sen est occupé récemment jive9 beaucoup d^ ^m 

^de^ucôès.. ' * •: • • ^ ,'. . 

Tai|6 le& charbons i|ont pas cette propriété an 

màmede^é^ et tous les gàz-ite se laissent pi>iiit-:«b* 

Sifrber ea même quotité; {jè m^p^çt'hâfbta vhsar'' 

bera quatre-vingt-dix foig son volume -de gaz an|m#-^ii 
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M. Thénard a répété ces expériences avec quel- 
ques variations , et en a obtenu à-peu-près les mêmes 
résultats, dont il a dressé une table. Il a observé, 
ainsi queM. de Saiissure, et comme M. de Rumfort 
Ta aussi remarqué dans d'autres expériences, que 
le gaz oxygène se change en acide carbonique, 
quoique la température soit peu élevée. Le gaz ni- 
treux sedécomposeen partie, etdégagedu gazacide 
carbonique et de lazote. Mais l'hydrogène sulfuré 
est le f^az dont l'absorption offre ies phénomènes 
les plus intéressants : il se détruit en peu de temps, 
et donne de leau, du soufre, et assez de calorique 
pour que le charbon s'échauffe beaucoup. 

M. Lampadius, chimiste et physicien allemand, 
en distillant des pyrites martiales avec du charbon, 
avoit obtenu une substance liquide et volatile dont 
la nature étoit encore douteuse. 

M. Lampadiu« lui-même et feu M. Amédéefier-^ 
thoUet la consid^roient connue un composé de 
soufre et d'hydrogène, MM. Clément et Desormes 
comme une combinaison de soufre et de char- 
bon. 

M. Clusel , préparateur de chimie à l'École poly- 
technique, ayant voulu fixer les opinions sur la 
nature de cette substance ^ a d'abord essayé de la 
décomposer en la faisant passer sur des lames de 
cuivre dan« des tubes chauffés: mais ce moyen n6 

#UFFON. COMPLÉM. T. II.' 6 
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lui ayant pas entièrement réussi, il a cherché à en 
opérer l'analyse par la pile de Volta ; et après de 
nombreuses tentatives, des précautions délicates 
et multipliées, et un emploi savant de Faction chi* 
mique des différents corps, il a cru y reconnoître, 
sur I oo parties, près de Sg de soufre, 29 de charbon, 
6 d'hydrogène, et 7 d azote: mais il trouvqit dans 
ses produits plus de soufre et de charbon qu il n'en 
avoit mis en expérience. 

M. Thénard a repris le premier moyen de M. Clu- 
se!, qui, étant beaucoup moins compliqué, pro- 
mettoit des résultats plus décisifs; et en faisant 
passer avec plus de lenteur le liquide de Lampadius 
sur le cuivre dans des tubes chauffés, il lui en a fait 
éprouver plus profondément Faction , et il Fa com- 
plètement décomposé en 85 ou 86 centièmes de 
soufre et 1 4 ou 1 5 centièmes de charbon, sans azote 
ni hydrogène. 

On a \^ dans les rapports précédents que M. De* 
laroche s'étoit occupé de résoudre par de nouvelles 
expériences les phénomènes que les animaux pré* 
sentent lorsqu'on les expose à une haute tempe* 
rature. 

Il fit voir que Févaporation cutanée et pulmonaire 
étoit une des causes qui empêchoiént les animaux 
de prendre complètement la température qui l«a 
«nvironnoit, mais qu'ils ne conservoieiM; pas abso- 
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lument la leur, comme on la voit dit, et qulls s'ë- 
chauffoient aus^i par degrés. 

Cependant on observa que si la température du 
corps animal s elevoit comme celle des milieux en- 
vironnants, et que leur respiration continuât d agir 
comme auparavant, ils dévoient arriver à une cha- 
leur bien plus élevée encore, parcequ'à celle du 
milieu il$ dévoient joindre celle qui est produite 
par la respiration* 

M. Delaroche a donc voulu examiner la diffé- 
rence que le résultat de la respiration ou , en d'au- 
tres termes , l'absorption de Toxygène peu t éprouver 
dans un air plus ou moins échauffé , et il la trouvée 
si foible qu'il est difïicile d'en rien conclure ; elle est 
dans le rapport de 5 à 6. 

M. Delaroche a pensé qu'il n'y avoit aucune con- 
nexion nécessaire entre la fréquence des mouve- 
ments respiratoires et l'activité des phénomènes 
chimique$ de la respiration ; car dans l'air chaud 
lès mouvements de la poitrine étoient très acôé^ 
lérés. 

Une remarque intéressante est celle qUe les ani- 
maux à sang froid montrent une différence beau- 
cou p plus marquée que les autres , et que la chaleup 
augm^ente sensiblement l'activité de leur respira- 
tion^ fait qui peut aider à expliquer plusieurs de» 
phénomènes de leur économie. 

6. . • 
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Les calculs qui se formenj quelquefois dans la 
vésicule du fiel, et qui ont été jusqu'à présent si 
rebelles aux secours de fart, sont composés d'ordi- 
naire de cette substance nommée ctdipocife par les 
chimistes, parcequ'elle tient par ses caractères à la 
cire et au suif: mais il paroit qu'ils sont aussi sujets 
à varier dans leur nature; car M. Orfila, docteur 
en médecine, en a analysé de tout différents, où 
il n'existoit point dadipocire, mais du principe 
jaune, une résine verte, et une petite quantité de 
cette matière découverte par M. Thénard et nom- 
mée parluip/crome/, parcequ elle donne unesaveur 
doux-amer. 

M. Vauquelin, continuant ses recherches sur 
les principes des végétaux, a soumis à de nom- 
î)reuses expérienôes le daphnealpina, arbuste connu 
par l'excessive âcreté de son écorce, que Ton em- 
ploie en médecine comme rubéfiant, et dont l'ex- 
trait, combiné à des corps gras, forme une pom- 
made qui remplace en beaucoup de cas celle de 
cantharides. 

En traitant cette écorce par Falcohol et par l'eau, 
* il y a reconnu deux principes nouveaux et très re- 
marquables par leurs caractères. 

Le premier, que M. Vauquelin nomme principe 
Acre, est de nature huileuse t)u résineuse; ne deve- 
nant volatile qu'à une chakîttr supérieure à celte de 
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lalcohol bouillant, il ne seléve point aiec ce li^ 
quide , mais on peut le distiller avec Teau.^ 

Le second principe, nommé amer, se dissout 
dans Peau bouillante, et donne par le refroidisse- 
ment.des cristaux blancs et en forme d aiguilles. 

Lecorce du daphne a fourni en outre ^ comme 
celle de beaucoup d autres plantes, une résine 
verte, un principe colorant jaune, une matière 
brune qui contenoit de l'azote, puisqu'elle donnoit 
de lammoniaque , enfin des sels à base de potasse 
de fer et de chaux. 

M. Vauquelin termine son mémoire par cette 
observation importante, que les substances végé- 
tales acres et caustiques sont huileuses ou. rési- 
neuses, et ne contiennent point d'acide développé, 
en quoi elles ressemblent aux plantes vénéneuses; 
d'où il conclut qu'il faut se défier des plantes qui 
ne sont point acides. 

Réaumur a annoncé il y a plus d'un siècle qiie 
certaines dents fossiles prennent une teinte bleuâtre 
plus ou moins semblable à celle de la turquoise, 
quand on les expose avec précaution à une chaleur 
gradoée. M* Sage, ayant reconnu qu'on obtient de 
l'acide prussique en torréfiant un mélange de por- 
tasse, e;!; de la substance gélatineuse des dents ^ et 
que le barreau aimanté tire du fer de la poudre des 
dents calcinées, penSe-que cette couleoir bleue des 
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turquoises occidentales est due à un véritable bleu 
de Prusse. 

ANNÉE 1813. 

On a vu , dans notre analyse de 1 8 1 1 , comment, 
en accélérant levaporation par le vide et par la pré- 
sence d'un corps très absorbant , M. Leslie, d'Edim- 
bourg, étoit parvenu à faire congeler leau en toute 
saison. Ce physicien a imaginé depuis un appareil 
qui a été montré à l'Institut par M. Pictet, son cor- 
respondant , et où l'on peut à volonté , et instanta- 
nément, faire congeler l'eau ou lui rendre sa liqui- 
dité. Pour cet effet on place de l'eau sous la cloche 
pneumatique, dans un vase dont le couvercle se 
lève ou s'abaisse au moyen d'une tige qui traverse 
, le haut de la cloche; lorsqu'on découvre cette eau , 
cédant à l'action des causes qui la vaporisent, elle 
se gèle ; et quand on la recouvre , la chaleur envi- 
ronnante la rend en peu d'instants à son premier 
état. 

Notre confrère M. Gay-Lussac, qui a répété de- 
vant l'Institut l'expérience de M. Leslie, a rapp^é 
Un fait bien connu , qui rentre dans le même ordre, 
c'est le froid qui se produit dans certaines machines 
d'où on laisse échapper de l'air condensé ; il a prouvé 
qu'en toute saison il suffit que Tair ait été condensé 
du double pour donner deia glaee ; et il croit qu'on 
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pourroit s^en procurer aisément ainsi dans les pays 
chauds, en condensant Tair au moyen d'une chuie 
deau. 

On peut, en employant des corps plus évapora- 
blecrque leau , arriver à des degrés de froid vérita- 
blement étonnants , et à faire geler non seulement 
le vif argent, mais l'esprit-de-vin le plus pur; c'est 
à quoi est parvenu M. Hutton, d'Edimbourg, qui 
a remarqué à cette occasion que , dans l'alcohol le 
plus rectifié, la congélation séparoit encore des 
matières assez différenteâ. M. Configliacchi , pro-^ 
fesseur à Pavie, a congelé le mercure par la seule 
évaporation de l'eau. Nous devons également la 
première communication de ces expériences à 
M. Pictet. 

On croyoit que cette pression de l'air, dont l'in- 
fluence est si puissante pour retarder l'évaporation 
des liquides , retardoit aussi la dissolution des sels , 
ou, ce qui revient au même, accéléroit leur cris- 
tallisation quand ils étoient dissous ; et en effet une^ 
dissolution saturée de sel de Glauber, ou sulfate de 
soude, qui conserve sa liquidité quand elle re- 
froidit dans' le vide , cristallise aussitôt qu'on lui 
donne de l'air; mais M. Gay-Lussac s'est assuré 
qu'il s'en &ut beaucoup qu'il en arHve autant à 
tous les sels , et que même , pour le sulfate de soude , 
le phénomène ne tient point à la cause qu'on allé- 
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guoît. Quand on intercepte le contact de lair par 
une couche d'huile , par exemple, la cristallisation 
se retarde comme lorsqu'on supprime sa pression 
en faisant le vide; tandis qu'au contraire la pression 
d'une colonne de mercure n'accélère en rien cette 
cristallisation. Une dissolution qui traverse du mer- 
cure dont l'air a été chassé par l'ébuUition ne 
cristallise point ; . et si elle traverse du mercure 
ordinaire , elle se prend aussitôt. Des secousses , 
l'introduction d'un petit cristal , et beaucoup d'au- 
tres causes , déterminent la cristallisation , quelle 
que soit la pression. Ainsi M. Gay-Lussac conclut 
que ce n'est point par sa pression que lair diminue 
le pouvoir dissolvant de l'eau- Il s'est assuré aussi 
que ce n'est point en absorbant de l'air que l'eau 
perd de ce pouvoir; mais il pense que c'est un phé- 
nomène plus ou moins analogue à celui de l'eau 
pure , qui , comme on sait , reste liquide à quelques 
degrés au-dessous de son vrai point de congélation 
toutes les fois que l'on peut empêcher qu'elle ne 
soit agitée, et qui se prend aussitôt qu'on lui im-^ 
prime le plus léger choc. 

La source la plus évidente de chaleur sur le globe 
consiste dans les rayons du soleil; mais on a remar- 
qué depuis long-temps que ces rayons divisés par 
le prisme ne donnent pas tous une chaleur égale, 
et M. Herschel, le célèbre astronome, reconnut, il 



ET MÉTÉOROLOGIE. 89 

y a quelques années , que leur pouvoir d échauffer 
va en augfmentant du violet au rouge ; il assure 
même qu en dehors du spectre il se trouve encote 
-des rayons qui , àans être lumineux , jouissent d^uîi 
pouvoir échauffant plus fort que celui des rayons 
rouges. MM; Ritter, Bœckman et WoUaston , an- 
noncèrent, peu de temps après, que le pouvoir 
des rayons lumineux, pour opérer certains chan- 
gements chimiques , est distribué dans un ordre 
inverse, et s'exerce sur-tout dans le rayon violet et 
en dehors de ce rayon. 

M. Bcrard , jeiine chimiste de Montpellier, qui a 
répété avecf beaucoup de délicatesse et de précision 
ces deux genres d expériences, en a reconnu Texac- 
titude à plusieurs égar(ls; il a même trouvé que le 
pouvoir chimique de la lumière va en diminuant 
à mesure qu'on se tapproche du milieu du spectre, 
€t quil s'évanouit au-delà. Mais, selon lui, c'est à 
l'extrémité du rayon rouge que réside le maximum 
du pouvoir échauffent, et en dehors du spectre il 
diminue. M. Berird a constaté encore que ces pro- 
priétés appartiennent à la lumière réfléchie par les 
glaces , et à celle qui a été divisée par le spath d'Is- 
lande, comme à la lumière directe. 

On n'a pas obtenu des résultats aussi décisifs sur 
le pouvoir d'aimanter le ter , attribué au rayon violet 
par M. Morichini, savant chimiste romain. Quoi- 
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que leé aiguilles exposées à ce rayon aient paru s ai- 
manter dans certaines expériences , elles n'ont point 
éprouvé cet efFet dans une inSnité d'autres, sans 
que Ton puisse jusqu a présent se rendre compte 
des raisons de cette différence , car, dans les deux 
cas, on avoit soigneusement éloigné toutes les au très 
causes connues pour pouvoir produire laimanta- 
tion. Il est vrai que leté de 1 8 1 3 n'a pas favorisé ce 
genre de recherches à cause de son peu de sérénité. 
De tous les phénomènes que la chaleur présente , 
la dilatation qu elle produit dans les corps est celui 
dont les lois se laissent le plus naturellement ex- 
primer par des formules mathématiques; et la con- 
naissance de ces lois , qi^i fait une partie essentielle 
de la physique , est encore très importante dans une 
foule d expériences chimiques. M. Biot s en est beau- 
coup occupé , et y prenant pour terme de compa- 
raison la dilatation du mercure, il trouve que la 
dilatation vraie des fiutres liquides peut toujours 
se rendre par la somme de cette dilatation, de son 
carré, et de son cube, en multi|>liant chacun de 
ces trois termes par un coefficient particulier, qu'il 
faut déterminer pour chaque liquide , mais qui , 
une fois déterminé , reste le même à toysles degrés. 
Comme la substance du thermomètre qui contient 
le liquide qu'on observe se dilate aussi , la dilata- 
tion apparente est différente de la vraie ; néanmoins 
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M. Biot montre qu elle se fait selon une loi sei^* 
blable. Il calcule ensuite , après les expériences de 
M. DeluCy les coefficients convenables pour huit 
des liquides dont il est le plus nécessaire de bien 
connoitre les Içis, et fait voir que, ces coefficients 
une fois obtenus , sa formule donne la dilatation 
de chaque degré aussi bien que lexpérience. Enfin 
il en a fait lapplication aux dilatations combinées 
du vase et du liquide , et a &it voir que Ion peut 
démêler les effets qui appartiennent au liquide et à 
son enveloppe, ctapprécier leur influenceavec assez 
d exactitude pour retrouver, par le seul calcul , tous 
les résultats observés ; en sorte que le calcul pourra 
désormais dispenser, dans une infinité de cas , de 
lobservation immédiate, et que Ion pourra faire 
entrer avec confiance ses données dans les éléments 
des phénomènes. C'est un avantage d'autant plus 
grand que ces sortes de recherches' sont d'une déli- 
catesse excessive , et que , si Ton n'y met la plus 
grande attention , une foule de causes aisées à re» 
connottre, et presque impossibles à écarter, y trou- 
blent continuellement lobservateur. 4 

C'est ce qu a fait observer M. Charles dans une 
belle suite d'expériences qu'il a faites avec un instru- 
ment de son invention ^ pour rendre sensible et 
mesurable le maximum de dilatation de Teau, et 
qui , se trouvant répondre exactement aux formules 
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de M. Biot, ajoutent à la confiance qu'on leur doit , 
et achèvent de faire voir qu elles pourront être em- 
ployées avec sûreté. 

Il existe depuis long-temps une discussion entre 
les chimistes sur le moment où lalcohol se ibrme 
dans le vin : le plus grand nombre pcnsoit autrefois 
que lalcohol ou esprit-de-vin étoit un produit es- 
sentiel de la fermentation ; mais M. Fabbroni , cor*- 
respondant de Tlnstitut, a soutenu une opinion 
contraire. Selon lui ce nest quaccidentellement 
et lorsqu'elle excite trop de chaleur que la fermen- 
tation engendre de lalcohol , mais dans les vins or- 
dinaires on ne produit lalcohol que par la chaleur 
qu'on leur imprime pour les distiller; et la prînci- 
' pale preuve qu'il en donne c'est qu'on ne peut pas le 
retirer de ces vins par la potasse, quoiqu'elle y fasse 
reconnoitre la moindre parcelle d'alcohol qu'on y 
auroit introduite exprès. 

M. Gay-Lussac a cherché à faire revenir à l'apî- 
nion ancienne, en fanant voir que la potasse dé- 
montre aussi lalcohol naturel au vin , quand on le 
débarrasse auparavant par la litharge des prin- 
cipes qui l'y enveloppoient et s'opposoient à sa 
séparation , et que l'on peut obtenir ce liquide spi- 
ritueux en distillant le vin à une température de 
quinze degrés, laquelle est inférieure de beaucoup 
à celle de la fermentation ordinaire. 
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Cependant on pou voit craiittire que M. Gay-Lus- 
sac n'eût opéré sur des vins où la fermentation au- 
roit primitivement développé de lalcohol , comme 
il convient lui-même qu'elle le fait quelquefois ; ou 
sur des vins dans lesquels des marchands iniidéles 
auroient mis de Feau-de-vie. Pour prévenir cette 
objection il a fait lui-même du vin avec des raisins, 
et en a cotiduit la fermentation. Il y a trouvé de 
l'alcohol comme dan^out autre. 

M. Gay-Lussac a aussi fait voir que l'on peut ob* 
tenir l'alcohol absolu de Bichter en employant la 
chaux vive, ou mieux encore la baryte au lieu de 
mûriate de chaux. 

Le savon est, comme chacun sait, la combinai- 
son d'un alcali avec un corps gras ; mais on n'avoit 
point assez examiné quelle altération le corps gras 
éprouvé dans cette union. 

M. Ghevreul , aide naturaliste au Muséum d'his- 
toire naturelle , s'est occupé de cette recherche et a 
été conduit à plusieurs observations nouvelles et 
curieuses. Ainsi le savon de potasse et de graisse de 
porc dissous dans l'eau laisse un dépôt nacié qui, 
séparé des substances sahnes qu'il contient encore, 
donne une matière douée de propriétés fort parti- 
culières et que M. Chevreul a nommée margarine y 
à cause de sa couleur de perle. Insoluble danc l'eau , 
cette matière se dissout abondamment dans l'ai- 
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cohol chfaud ; elle food à 56° et cristallise par le re- 
froidissement en aiguilles du blanc le plus pur : 
elle se combine à la potasse , et reprend alors le ca- 
ractère du dépôt naeré; soq affinité avec cet al- 
cali est plus grande que celle de 1 acide carbonique 
quelle chasse de son carbonate de potasse, quand 
on Taide de rébullition : elle.enléve aussi la potasse 
au tournesol , qu elle fait passer à la couleur rouge^ 

On conçoit que les combinaisons qui se trouvent 
ordinairement dans la nature sont celles à qui la 
grande affinité de leurs principes donne une cer^ 
taine stabilité , et que des circonstances peu conoH 
munes ont seules le pouvoir de disjoindre ; tandis 
que celles qui uont pas cette propriété ne peuvent 
ètxe que des productions momentanées d^u hasard, 
ou des tentatives des chimistes ; et plus les combi-« 
naisons que ceux-ci découvrent se multiplient , plus 
celles qui leur restent à trouver doivent être fugi- 
tives et sujettes à être détruites par la moindre cause 
étrangère: cest ce qui a occasioné les accidents 
dont rbistoire de la chimie offre tant d'exemples, 
et contre lesquels on doit {trendre d autant plus de 
précautions que les redierches dont on soik^upe 
sont plus élevées et plus difficiles. 

M. Dulong, professeur de chimie à Alfort, a 
pensé devenir Tannée dernière une de ces vietimeg 
du zék pour Ija^acience; mais som danger a été^ré* 
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compeiosé par unie belle découverte, celle d'une 
combinaison de lazote avec Facide oxymuria tique, 
qui présente les propriétés les plus singulières. Pour 
TcAtcnir il faut présenter àTacide oxymuriatique, 
ou au chloriney comme rappellent aiijonrd'faui les 
chimistes anglois, de Tazole, non point à Tétat de 
gaz, mais à une combinaison quelconque, dans un 
sel ammoniacal par exemple, pourvu que l'acide 
de ce<9el ne soit pas assez volatil pour être déplacé 
par loxymuriatique. M. Dâlong j(att passer un cou» 
rtot degazoxymuriatiquedansune dissolution d'un 
tel sel , et il obtient une sorte d'buile d'un jaune 
iaë^ve , pla« pesante que l'eau , même salée , qui s e- 
vapore promptement à l'air, et qui détone par la 
chaleur, à l'air libre , avec un bruit plus fort que 
celui d'uû mousquet. Le cuivre la décompose en 
f'eiirparant de Tacide et en dégage lazote, d'où l'on 
voit assez quels en sont les principes. Mais ce qui en 
rend l'étude effrayante, c'est que la moindre par- 
celle que l'on en met en contact avec une substance 
combustible , avec le phosphore par exemple , pro- 
duit une explosion violébte , et brise tous les appa- 
reils. C'est un nouvel exemple, et, à ce qu'il paroît, 
le plus énergique de tous , de ces combinaisons où 
le calorique , qui tenait les éléments à l'élat de gaz , 
reste avec eux lorsqu'ils se réduisent à l'état liquide 
ou sol^ , cireonstance que 4 acide oxymuriatîque 
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ofipe plus souvent qai aucun, autre. M. Duiong se 
proposoit de déterminer la proportion * des deux 
principes de cette nouvelle matière, et sa manière 
d'agir sur d autres corps., et notamment sur les mé- 
taux; mais les accidents quece jeune cbimiste a 
éprouvés à deux reprises, et dont le second ta privé 
d'un œil , ont dû retenir son ardeur de savoir; et par 
Fintérét même des sciences qu'il peut encore si biea 
servir, Tlnstitut la engagé a porter sur dautw» ob- 
jets la sagacité dont il a fait preuve. 

Cette même substance a pensé pmver4a chimie 
de Tun de ses plus illustres soutiens,- M. le cheval- 
lier Humphry Davy, secrétaire de la Société royede^ 
qui, jeune encore, a déjà fait des découvertes nom- 
breuses et brillantes , et particulièrement celle de 
la métallisatioQ des alcalis et des terres, qui ouvre 
un nouveau champ à tant de branches de sciencei 
naturelles. 

Une matière également bien remarquable est 
celle qui sest offerte récemment à M. Courtois, 
salpètrier à Paris. MM. Clément et Desormes lont 
montrée à llnstitut, et M. Gay-Lussac a fait sur 
elle des expériences inst^^uctives. On la retire des 
eaux-mères de la soude 4u varech par Tacide sul- 
furique et la. distillation. Refroidie et condensée, 
elle a le grenu, le brillant et la couleur grisâtre^ 
de la plombagine. Tant qu'elle na pas été piàrifiée. 



die si^Md »9<»xa»t#^dRdfi^^s de chaleur; mais 
^and on Ta purifiée en la dissolvant en excès par 
la cotasse et en la distillant, elle ne fond qu'à uile 
daaleur beaucoup plus forte. Sa* propriété la plus 
frappante est de s'élever en une va^ur ou plutôt 
en un gaz du plus beau violet ,' parfaitement homo- 
^iie et transparent.. La ehaleur ronge, lojfcygène, 
m le. charbon, n'agissent suc elle; elle s unit aux 
mélMix et à leui^ oxydes, et dtecombinaifsns se 
dissolvant dans Teau : avec lamnoniaque elle pro- 
duit un€^ poudre fulminante ; Thydrogène sulfuré 
la décolore, et en forme Un acide puissant, doù 
oa la préeipite de nouveau par. lacide oxyn^uria- 
tique, le ful&irique, ou le nitrique. En un mot, 
sa iftftnière * de se comporter avec les réactifs est . 
tellem^t comparable à celle de lacide oxymuria- 
tkfae^ ou chlorine, que Ton peut lui adapter de 
même une double théorie, c'est-à-dire que l'on 
peut consid^er la nouvelle substance comme une 
combinaison d'un acide particnli^er et indécompo- 
sable avec une quantité surabondante doxygène ; 
ou , d après la nouvelle manière de voir de M. Davy, 
la re^rder, ainsi que le chlorine, comme une sub* 
stance simple, qui donneroit un acide en se com- 
binant avac l'hydrogène. Dans le premier système; 
ilfaut supposer^ comtne on ledit au3si par rapport 
ài'aci^oxyniurîatiqiie, que l'hydrofène sunilé 



BUFFON. GOMPLBll. T. II. 



1, 



9» * PfiYWQtJB, cnf^iE-, 

Tôxygène'surabonclânt, et htme avee Imdfe L'm«. 
({«l'aucun moyen ne peut enlever à laekle'WiiM 
êésoTÙYgénè. En effet ce qui a engagé M. Da^y^à 
changer la théorie reçue de Tacide oxymuriatique 
c est que Thy^ogènele réduit en acide muriatiqQe 
CMviiiiaire^ sans que'Von puisse saisir reauque*cet 
hydrogène aurait dà formf^r, «i, comme on le 
croyoit, il n*avoît fait qu enlever 1 oxygène à Taciée 
oxymflyatique. MrDavy ap^^iqift une théoris^na- 
logue et fividée subies mêmes raisons auic eomposés 
floQriques. 

Ce savant chimiste, nommé tout ^^feemn^pt 
correspondant de. rinstitut, lui a présenté un mé- 
moire sur cette même substance ,' où ilUQsiste sur 
ses rapports avec Tacide oxymuriatique, et ntr les 
motifs' qui rengagent «a les regarder IVn'ct 1 autre 
comme des corps simples, capables aus^i bien qM 
Toxygènede brûler et d^acidifier les substances eom- 
bustiMés. Aimi4orsque la nouvelle ma|ière (que 
rpQ parblt être Convenu de nommer lodb d après 
la couleur de son gaz) se cotnbine avec le potas- 
sium ou métal de (a potasse, il se montre une belle 
flamme bleue, mais il ne se développe aucun gaz; 
si au contraire'oQ dissout le potassium dans lacide 
d'iode, il se développe de d'hydrogène; et il en est 
4e même de^ autree métaunT. M. Davy attribue la 
formation de cet acide par le phosphore à iilluflii- 
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di0 q#. «étiArc toiljdurs à f iodiè, et qili se décom- 
po«#; tt^B'>e0t d'aiiieu PS parvenu par aucttn, procédé 
à vetii^r de Hjomf^ne de^'iodè^ ni de son actée , id 
à feire agir 1 oxygène stir^rcm ou sur lautrie, ni à 
lat fitfite agir einL-mémes sûr le-eaîbône, ni à dé- 
ceMyoaer Tiode par 1» pfle : mais l*iode, fcomtue le 
ékififrkmiêmtmeûv^ëc^m^âlig des composés ter- 
Bftires ; sa^i^#iéde, d«i métal éfi Meâli, et d'oxy- 
gène, lissqûris détbnent avec le carbone; ef^ur- 
root éfa*e emptoyésiauK mêmes usages que le nitre. 

La poilue détonante que^MM. Clément et Bes- 
a^tfOÊm on Ablenue dcrFiode par TatAmoniaque est, 
sdion M. Davy, tin coiliposé d'iode et d'ascote^ en 
sonle que êe seroilTâ^â^gue de cflte* matière ter- 
rible produite par Ml Duloïigî m combinant Tazôte 
ail efatorine. ••* • • > 

Un «utre fabricant, éetatré par les lumi^reft <|è 
la cfainfé, 'M. Ta^aert, a Mi une remarque qui 
peut devenir importante ppur les* a^ris : ayant con* 
struit depuis* qwelque temp le sol éé ses fbui| A 
soude avec du grès, il a observé efi le *démolhsaat 
une nmâèrc Ueue que Ton nY vDyoit point quand 
ils étoient faits en brique, et dans laquelte'M.Vau^ 
qùelin a trouvé prescfue tout les principes et toutes 
les pr^ipriéléa de Foutreiiier ; en jrol'tc c[ue v/bîm 
savait confrère ne déiespère poiM cfu'ea sufvattf 
cel^ iadication fou «e puisse p^P^enff quei<fuf 
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^ çe»àu}ot qu'it^se maj^île^te, ea èii9S»K^tip de <^- 
cooistaaces , dans 4a 'éàbritsiimi de la 'soude, un 
bPcu plus ou moÎHS intense que 1» oalcisation mm 
détf^ît' points et que cette couieur appanQfli.|MmF- 
cipabm^it lorsque "du £ir aeflroii ve èa#8nM€Cini«c 
de la s\>ude mm èiflc6re entiè]fefai|4iriiHlébarras^ 
daçtde'Siilfuriques - r • •• . 

Le* platine hrutf tel-^V>« l'apporte du Pérmi, 
e^'VLU corps tfèâ.oomposé; outre le pMtiii^ par, 
métal noble/pius pesant, et aussi« malA*àbk94E{«e 
l!or, il contient du fer, du )o«ivre, du mercure^ et 
les recherchéfs successives àé ftfM; Wollastonw^en- 
nant / Descostik , Foiiroroy, et-Vauqueiinyj^.tiM: 
démontré, depuis dix ans, ia présence de quètite 
B^taujf dîstinets de tous^ceux que Ton ccmaoissoit 
auparayanl ion les^^* ïxomxiiés pâtttxdium^ fhmdmn^, 
'c^mium 9 et t/tufiuHnr^ . * ' 

. |l. ¥auqu^in a rejprîs cette «inwée Fétudede ces 
aubstfrûces, et à lu iS^n méknoire sur les méthodes les 
l^us coavenàbfies' pour obtenir le peUUxdium et le 
rhodium d»n> leur état de pureté. 

Àprèfi avoir précipité la phis grande |9artie fkt 
fdatkie de sa dissolution mfro^mÛFiâtîquè par 1 am- 
iMuiaque, il«ni«t dans le résidu des lames de fer 
'^p^ «n pri fejpiÉ i it it ks «utreè m^ux ; employsmi 



tM|«iir;^et tiilAiinMit*e&sutt<^ il enlève au précipité 
l9|)kMkg[ra»de partie du enivre, du mercu;*e , et «le 
li9»nkm$f qui te ibrih€iit, aioet^ue du hr gfti-s'y 
tvô^emélé.Uapett dû|4atkie xe&lânt, dupa/iii^ttim^ 
etdnâBiediA rhoéiumyesi aussi enlevé par ces acftfi^. 
paicecpi'il »^{^est pré^ifHté'à Fétat d'bxyde, car à 
r^élftt méjgHitfii^ 4i» nHmrflâent pu être dissous ^ d'uR 
antre céié il mste encore du puiVire e^ du fer dans 
le |Nréofpilé, parcequ'ik y sont wiisintîmenent aux 
autre» flaétot» , et protégés p&r eux. «Pour enlever 
t^i]»tes iMIteft^de platine,' M. Vàuquelin dissout de 
noirveau par Facide njtro-^jnuriatîque, et précipite 
pttr l^âmmoiiiaque; A obtî^M alors un sel de platine 
4*«ni jaune assez pur. Évaporant le résidu jusqu'à 
3ÎCGÎté, et le-tràitailt par leau , it testée. un set» rouge . 
emore en.grandje partie formé de platine/etlli li- 
quau^se trouive ainsi à ^pi^uv^ près -débarrassée de 
ce métal. Oh étend alors -la* ^ifttiop a^euse , on y 
ajoute un peu d acide,'* on y verse^a^ez d^anSii^o* 
niaque pour ne pas saturer entièi;^iQent , on agfîter, 
et l^n voit paroltr^ à l'in^^ta^t Une graiide quantité 
d!aiguiH^ bfiHaïites et d'ii& bfau rose; Ces! tm 
aMiriata^ammoniiiqueetdepa/l^um^qu'il ^illISt * 
de: chmi'ffBr «m r€|i|^ pour^avoir le pâUaéiniK 8'il 
sy eat jt>int ua^pei» de feret .de* rhodium; oa YexL * 
débarrasse par Ir digMtMi datis Teau légèreinent 
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cM^tièntile rhoéitémtt ^iUquMS iMbQ» énf&iku ti mBi , 
d» cuivra, ot de fer : pour «f^ le^ f6iKÎer<oii Imt 
apts^Uiset', on broie ks criitttflK) oa^les dëbarraaar, 
par def lotions répël^é^Ml alteofaol, des sek de c«îr re, 
a? ^r, et même de paliadium. Gelai de ipii^^m^, s'il 
€11 r^ste anjpere qnelque p%reaUe^ s^sépape eo dk* 
«oWa^pt dam Tean légère»4^Qk#iaigiiî^ d^Mtde on- 
viatique. Enfin, par une'dbpnière évapowlioa ,* il 
resta le sel d^ rhodium d'un rouge mi^nifiqitfe,qf^'il 
suffit de cbauffermu-rouge pour avoir ee etétal. 

Oo^ne pou voit arrjiveï* par une .ja4[M>d« filys 
Vigëiiieuse ni. p^s simple à séparer tatit de a4> 
stMices divçrses et reteniiçs eiâamble pardes»Um9 
^ pui^isants. On voit qu'«Ue se fonde pri&cipaleir 
. nient, mr ce que le muriate d*jini|ùoniaquç et de 
palUuUwn^ mt mf^olnUe dans Feau ^ n^kae iK^idulée , 
et qu U se préi»|iite. at|s^|ôt quil se forme , ei^xi^ee 
que ralcoho^ qui dissout le vHiriaèe de (?uivre et ce- 
lui 4q fer, nedîssoutpointlèmuriated'amHioniaque 
et de rhodium. 

^Peird^nt que M. Va^q^ieiln #udioît ainsi deux 
des métaux unis puplftfine, M* luau^er/.son col- 
\bf^ au MiiséiHn d*histoîre .naiurdle, sWîu'peit 
d un.troisièiiie et peut-0tre du id^si^mpieu^de lôùs, 
Yçimium, dont Toqiyifia «e vobtiUsf à la ebaleur de 
Teau bouillante, ne* dôme lumn^ aauleur à J'^u 



êàÊÊêésB^ultm à0i^e vii^m^foiai à V^l-, awiis ré- 

pait<kwe cNi^r piquaBle, çt agit surle nerf olfectîf 

de tmmij^ à Altérer p&w plusieurs jours le 9ùt^ 

da Ibdorat. Ces propriété^, et dWtres non moias 

sii((|[uli)ères i^isoient rf|retter aux chinnstea q«i'il 

fûtj&\ ditScUe dobteak c;e métal eu quantité un peu 

CMisidér^e^et M. LaUgier a satisfailià leur vi&u 

îutquà'un cfrlaiii point. Quand pu .a ^dissous la 

• 
ptatifi^ dâBslajQÎ^^ nîtro-niuriatiqDeyil reste une 

{{oii4M jpQÎfe «onipûsée' d'irktium et dasmium^ et 

juaqu a pcésent céfoit cette ppudre Sreuleoient qm 

iourniS84|ll de ïosmium aux ^h^nistes : mais M. Lau- 

^^ pétant aperçu que ra«ide^ii> a servi à dissou* 

"41 cl64Jaiiiue , et qi»e Foa en |épare de npu veau par * 

,1a distyiation^ répan4 une forte odeur d'osmium y % 

tupposét qu'il coatênoit de ae métal, et il a trouvé 

«i» effirt>qu*ea saturant lWid€.«par des. alcalis causti^» 

qiiasg mais sur-tout par la cbaux^ et en distillant le 

{nélaqge on obtient à peu*de«frais une dissolu tio» 

4sbftrgée d ^ne quantité nc^able d'osnimmj, qui âm- 

pâràYant étoit entièrement perduç. 

No«8 avonf parlé en 1808 des essaie heu^eu» 

queron a faits daii^Ieainines de$ eii virons de Liège 

pour en obtenir en grand le zinc à Tétat malléable, 

et*de lavanta^ que Ton pounroit.en tirer pçiur 

liiemplacer le plcaao|Js> dabs^les couvertures, et dai>â 

quelques autres de ses emploi^. On aii^ait yoaki^ 



aussi jMMiVMr le sub^ttevjàu caivrQr otatoé -^m» 
lequel on. prépare les a^ioieiits, et À rjétein iptt sert, 
pour les mesures des U^ukies ; mais mi, lfea.lai. 
nistres de Tiatérieur et de Tachaaimstratioii* de la 
guerre ^ayaat consulté Tlns^tut à ee Si|ijety,les sèe- 
tions de clymie et de médeoinc ont trouvé qpe le 
aine est troj^ii^oluble par lee acides les pki^4égeM, 
par les graisses, et même par r^fiuf>iyr€9'^q%te^' 
^els qu'il formi^ont trop âcrts^^ot 'dsnascevtBms éom 
excitent trop 4es iotestias, poHr4 qu'oa puîs^Mx^ 
ployer ce métal ^a^ns inconvéïvients^ à ces divers 
genres de service. Mw Sage a feit en so» ptfrtieulier. 
des .expériences quj lui^ont-domié à eonn<^tre:^^ 
* Feau distillé^ tenue' duns de« vas^ .de une y f^reni? 
une saveur sty ptique 4:rès marquée,. .et que des met 
dedfruits cuits dan» ces méme$ vases. enr diesolvei^ 
une partie et formons des selsi^assez abondaats qui 
en rendent lç«goût désagréable ; ce qui est d^a^ot 
plus i^cheux ^ue les «iûes dont il est question n<t 
contiennent point d arsenic comme il y enradans» 
quelques autres^ et quesoûs cç râ||portil ply s^ii/L 
liei^ en redouter. On en a eu une nouvelle preuve 
dans Fanalyse. que «M. Sage à fai|e de o^t|e#Baùne et 
qu'il alUe à llstituti^ 

MM. Vauquelin et Théaard ont donné. une^ita- 
lyse de Teau minér^^e d^ Provins, d'où il résidÉe 
qu'elle po^tiçat pa^ liti^: - • 
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(îarbofKrte de chaux e «,554 * ' • 

]y|9XI9l|Blèi^4j» • •*« «^r * * • • «• • « •-« ^ •" %d^ ' ' • * i 

291UC6 «••«••t^.*^* jte ••••••^••••« O9O3D 

Sel marin .....♦..• .^ ..... ^ 99O42 • ^ 

*^ Acide csrrixfâîque, ayjfouces Vxo'» . * . 

iamàf .■ ' •. - *• - ^,- • • * » "1 •' /-^ 

fi|i SMoaid lips)Mwitt*^JEr.adMiiî|î^de-8i g^l»idi»<^' 

teiKr y. y^Mi^lef^-fiéli^ 'daji^rès. le àe^vé dé «ifli|^iQiti 
daècgrm ^^Piyi|hi:fe*aypaptiteP»fiPt ; af^rè»^ avoir 
pfiiié'^w i^tiàlHk iisipMdëi;alites , il traite die ïony^ * 

rnfiilir jWl|pf |it}^ijj|||Miiinhnfi^îhlfriT j à l#»t^ e6iiiyai^ « 

les «déea ordimaifM j^iimlrat #1 

G^t à eux que »Mfl4ê 4iAie |>i«IMfa^f|^U^ 



?» 



• 



• 



i«4 wmêmt^y 9itÊmm\ 

ment la fifeiMiplé 4ei3m]»ai6«B; • ' . .>. i * 
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^ Les événeménu iskëiaoraUet ^oBt cftt6jM|kîtiie 
a éêé lè^héfH»)»,. km. 4^ tfif ^ Jd B i tm ««ri^Mi^ 

âufluea^ce c^MlIe% ent acquî^««ur tous les pevîpiks 
èl «or^ks faç!9>Btè8i de4toiii^ ^kifev-alaMM^ Jd*>nniB»- 
liMliteiB awnëes ^ veAtt^ d^ eict>éMiîié» ^^èfty^ ^ 
Mit l i ii îtd nos ii|dÂ4i«iattt8^ oQ^.>fmropiMrii.Bicis^c^ 
*lMnMi^9 et otft#xa]iakië*ofanif|ieqilii8ttaf?ea«e«r|p- 
siléy'jsans iOfii'^4Surf4oiMiiage^.soit4ââ»tiké^ ménae 
â'riiiM^iaif Hidei]fe«i Des. atôis det saiaiiMa^ «arèlés 
dims o^ttei^rande ctokade *aiH^||||iii9: «tt fiaètîe 
' pcniK le .i^étabyssement ;de Isp tihteiMé 'd^/pansoï* et 
«EiicriFe, eHr^^à*p6iuft^dép6tsé.4a«r6«attiBftf^ils 
t^yta'ettt ffinfoemev de tt^ef traT|iii||f|fy^jifiB||ll|^^ 
4M||s îifcsi#Hi«e de ca <|m^ *^'4t^ .ii^t «Iraatuiiiik Les 
•owvaraiiEis ^irâd^tvs W aèét^ c|ndiqi|f wiaaii AV 
yÉé-à^qiii dgatme^ék Ijas mmimmâ \m flur é^atenleo 
àê tell iiv^pét j^nr lesj^igtièr^teaeMiQaîaiapcc» , 

'«ilfe des I«|»ièr«» tt ée^*]'ltei«MHftité. -Nos priiMes 



db p»oi|iéii#^t^ yi« oà Ils o«t trempé oos éta^Hih 
aoiVi^iJÎt } et leiratieur fttfM^ii seutemént aceardé Ma 
m^^lk^éteetioii ^mais^ a <kja prouirépar le* fait 
affte queHe'Mafek, libéralité il se prof)Q8e\i'#n ac- 
jcrottre ^activité «t d'en étendre Fituportailce. Il e^ 
,Mtiprfs#Mc^yi^ 'êJHjS d« si hèureus auspieèâr les tra- 
^yiiiix d# V^rît' ut firéiiDantiiiQ' ooiivel ess^ir; ftt 
l^iialet^éllMmii^ eiiire,hi« 

paiipfos, et Télniikitim ^ren s«ra laf siike, iie £i^ 
acM bieaiAt pnoduve aux sefeofce^e Bôuircliês 
)itlr^eil(es^iues* reeberbhes ^ tbette «Miée Ibitt dCja 
.dllMaeltiia eatie*^Mp«itè.d'ëiiepgîé; elles font snfiMix 
•Hoere : U y règote mattifettemeiit ^ en ^ihtsîefirs 
{Iblnâ , «eêtte b^Âtfttioû^ ce liyta^i^de sohttions |1Nb 
elaires oà les lH)ninM!s 4^i ont étudié la marebe des 
Mboi9e9^<n<»3t,te6}0»fs lés préeiMrseiiriiiéea^saBfc^ 
des .grande 4ÈUea«i vertes, • % ' • 



r » 



joéi Téne des j^ln» curi^ises^siifaataiieesdéyai* 
léM^âns ces depÂets tttmps est IWe!^ cette iniitit^ 
si l6«g4^nips ea^lîée dans l'e varée , <|oi s'^lévejifiir ' 
I» fbafen^ en liuie Yapeor dillI^beaa lûolet, èt.%«f*, 
se eoeiportapt avec les amtfes corps d'nqe aiaii^re 
anafaigoe i teeUe du d^kiré^ ou de p^ yi'^; m pi pJ M É: 
eMêwA0t gaz nÉildatîqtte p3Kf géné^ a <|tai|é |i^ 



mimài êtÀUjastélié ^^bT sortir ^ia dJksqiMilis* éàrt^âVoit 
été reâatis paille oUdre;'i4ées qi|i tendisi^à îiitro«i- 
(ikUre drâs Ibf tliéorie elmiiîq^uo'Cdtt* moélftt^lkm 
Uaportantev qvte ^oxy^ftee n^esl^pas.à Jnedv^jip 
jMTès 1^ se»l |>riadpô «appl^e 'd]o|^Mr 'Facidifiito- 
iiaii« " . • • .• * ■ 

£a effet M, B^rXhmH^avatt ^Éamfctué; il f éijf^. 
dl^'tii60te ai»s, que }'liydi-€ïgèÉ« taEttuné-, oi^il n'ég^ 

4b», «et les cktœî^iis atteman^e avoiént fert ûiisirté 
sw^iiit pour côBibatlre uaf partie d^. k tfaéwîè 
fwaqaisè. M^.^Tkéaâi^«et«(îay'LiissaQ^ 
cMiâkeaeementde j 8^9^ deaesipérièaees iaitAtt^- 
j»i|lÉoit <|ttll fi^t i»poaii%ic dWtPte^e FoKyg^e.d€<ce 
(|iie ron>|!ipeUe oom^un^^eRt aeîde^mtiFiàtiqift 
omi^ktké^ etque^ pour eoiltinuer^ croire quil y 
eftii|jîe«4il %l)t suppp^er<}iie daps tous les co&oà eeè 
adde se ooniiertit en acid^ mtrrialîque ^nlîttakeril 
se*forniéd^ reau«qui s'unit indissolublement à Fa- 
aide piK)dlttit, ou*du moins qjie les étémeats de Veau 
)i eoitreiit comme parties intëgitolat^ ; tandis'qu'ea 
'l'fVlM^M^^ le soi-cHsànt a^ide musialiqtie.axyig^né 
o^ une «ibstance-rimple d^M la co«i«ip«,.^ 
a«#e Fli^di^toe douawâi^ Tacîde miu:fieiti<}ue or^ 

ditMÉ^ pn est (Jii^pen^édea^ttejsiippoMtkm. Afais^ 

• • • 

Mit ea« ébonçakt>4s<ps .4«wc maniées de voir^ air 
d«ifc»<Aimîttes s^eiMti^Piiilt à4a pi*emièr«, qui élmt 



.:M. lùmy^<fitia\mt^é condéitfius mè&ierdM- 
çlt«ÎMES,*{nit [dutode bard^Rse àsn$ son qlîotx;«il 
a4opta dècidëoyi&t la»(lett»èB[ie tkéerî^ et^onna 
^» coii$^qiii€XiGe à riÀûde mupialic(ue oxygéné hh 

Mux dee deiox anto^i^ acides dan» lesifindâ il eatM. 
IrttL ( fe ;iHi< wit^iym )» ■ o^î^ est ea combmatsoii'^TM 
IShfidirègàBe^'te'appeté kyéroMêri^a^ ratitve(*i0 
9Hatmfgéné% (jpii résulte- 4t^ aa eMabgiaisoii *a^«c 
f»2iyffèHe ; re^i^^ Iq npm d «oMe ^hhritfmé. 
4Ê&i/^niêt les vexp^îenûes.^m* Tacite nomiaé jus^ 
^iiihJluQmqiêè donnèrailt Uea de penser, .et ce fut 
M* Ainpèse^4i««veUena«ttt.n9faiM ittelvbre de 1% 
section de f{^Bi/étrte^q4ii eut 1^ pveiçier eeltêidée*/ 
fue sa composition» est analogiie'à' celle dëi'hy* 
dnaçhloriq^, cVst-À-dire qu'il est composé d'Ay- 
dmgèMe$ d'un cor|)s simple d'uno^natunr p&i^u<- 
]ij^,.que i'osi dut -aloi^. désigner par le wcrnot^êà 
Jbêœ'e. . , •* ♦ * • . r * 

'Ainsi k%pMppiété dacîdtânr Fhydrspg^ae o%d* 
2^^nir^cide par son jasM^yen -Art reconnui» ad^ 
saissible dans trois snbsii({iii@e» : le^oi^e^ie clilo9&^ 

al- ie;Jkiqre. L iode - aai est' f^iu o£firir une «mk 

» . • , . ». 

tsièsie» • ''*••* ' ''^ * 

JVous a'^ofts dît, ^ÊÊB^skfSmè alMdfié Ma t fcvii i ». 



( 



%h9 y »iwpB , eUMiB, 

p.r.M. GoiTtoi.. G« baliilÉ HAnc^mf^^i.^ 
ohtëda |lè6 la fi|t de i8i i, inan il Bd4'«^NMt «M»- 
teuuiqué jCfu^à M.XHéoMWt, son ami, qui'liii»i|ié&e 
ne le fit cottnoitre.au poUic que :ie^k^ fin da iS-iâ^ 
G^ndant ce i^tard fut bierflèt répacé^ eten fêm 
d^ours M . Gay^Ltti^My^t'M ..Daisy e^reM ociiftaié 
las principciles pro^iités dacAte MbtlMwe; ^ 
spéâklemeiit Faiialogie acyvieqiiJBH%piiét»9l€iiA#ee 
[•c^we, etkft^diluL acides qn'iàl^Smnn^oQÙÊmmi^ 
oUom avec ji'0iiyf|[èBc^^« wc l%7d«<Ckgèfiei Hî l^o^y 
présenta cêtie asalogîe connue ;iitf tiouvel appl#' 
pittir-k théorie qu'il ai^oit àdtfptée. . / 
r Deptti3 Wi^ <^ ^'est oeciipé^e i'tod^ «vw lîat^p^ 
<|ont il eat dégage. M. Gofioa exànné ses combla 
nwons iwec le mefcnre «t JamHKMiiaqtte, et re^ 
cattifil .q«iU 84» 'forme de •^«eidê iodiquaoïi hmi 
eombinai^n d'iode et d'oii^çène toii|es les S^ ' 
qukm tAii$ie d'iode ayec des aKy4es 'Oik YmsffjiàÊe 40l 
jÉjUinnint ço»d^ipi«é« Il a bioa eicplkjiié la géaétà* 
tioi4 de la pcadte fulmina]:vteti'io4e,'découvert»if 
«nv qso l'iode lai-miltDè,) par M. Ckmriais. Le gaz 
a^mietifaieal est «Jisorbé {^ar l'iode, ec Ibisme i^J9^ 
lui um liquide* visqueux ^ lequel mk ^ns l'baift 
ebMge de nature ^ l'hydrogène d'une fe^ftàè êm 
l'àigkmopiaauîe forme;. avec une partie de l'ièab^.d» 
l>Ptd#bydcîftdÉyie , ^ffkè sd«eMnbkie avec lé «restf» 



^'*^ 



*i 



B« 



Ii<4 




Gkmiiéf à ««béiMràiûiier k^ wanitei^^oo* l-ioé«i 9e 
4P«i|Mrta ft«»e iee'SiA^tiiMs orglmiqaes. Gm ^^tix 
• jyiiwl^iiiwiiites KtwbAitfsMljfr qwe^ l«t substances ôà 

lièiygèwf est i'hyBl^fètte 4muI| 4Aoe W Mêmes pro-> 

•» , » ■ • 

jpmWfBfÈmifêBgfvm -àftfm Ve/n éo mlléiit steplemeot 
àriiiê||i;.fijl#«eAM^ A y a^ftes éWifrèoe sy eon»- 
lmÊmt0fBiwtm>^^ qHMu fes tins nMcs ao- 
|hto»isie ¥a k 6K W i t. «noI quW H^'eÊapïoie pas une 
ciialiror^piiMe di^4te décov^os^', au c^traiae' 
âÊk ^lm^m^Hltf4f Pg*â(n al^adiR ixMifvtotfsseAt Fiode 
aj^- ^jt éJ rf^ iyj h èaid faf i ie y jSt il «»/émvo.autSiliÉ <u^ 
pinnièMififtiMl W#s échanfiè asseg^po w d%igP f 

^riett^féit 'mélange d^iode 
«toé owfleor i^bag^, 

Mus celui qui a travailla &»• VM»w^ 1« t*^* 
it ftitt «t^^étoMliMr Q!«ft oMa» «toèWe lis«#ay- 

• liÉiirlji» iiiiifi ! s » y ««»iiéd«B« iliiip-.-tiN^nèMls 





^^ 






^•^. 




dam. A rmca&ion de Ka^e^ U FfiiiiiiiiiW|iii^'-4ifcfc» i , 

cié«s avec jqst^sfe; pi|is»:^<iië4^iMi<i4^ftCMte tiiii^ 

au^i étr^fi^<ai^, àia iWe de» fob^^ 

mène è regarde» iMéKt^ €» fi^rtJMMÉéfi ^lf i ili^m Jjr 
proprié,és. «««-«^ ^«r«« .«^«.* 
%Q0r4aUiç6 combîgiaié^rt» ,*^saa» 'ggp|iS5wè joiétwainkie 

déçQotyâf;.!^ d$ qui ie rafiyMl^i^tf ûqmÉfimil 

4e$.i4lâ^e Wû»^^'^ de^qia^tqiuw ^wiirtesdfc» 

• * 

die&4^^t^.^^^!Î4^<'Â^^t>Mi^ iiimiiiiiinHPiii iiiiy^M 

à la partie de ia^ckittûe la plus profonde ^i4af|i|i 

• '■ * " • ■ 

mm ^ ^W«ii#iifpités, pgqi^.4 :pttj <w w ntf < ii <p 
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ytàm^é^maiteitùn lé ckaulfe. Le^arec lui ^ doiiiié, 
par la dUs^ktioii à feu'iiu , des pr^oduits analogues 
à ceux et» aniiamjx , et en je macérant dans lacide 
nkijiqw afibîblt il -a obtenu un réseau cartilagi- 
nm^x sembbib-le à celui que laissent les os et les 
W»dF«|>ores^.<fiiahdilsjOnt été privés de leurs par^ 
Iseis MrrèusieSk M. Sage voudroit* conclure de ces 
" 1ii»iH#tits-qiie jes^ucus sont des polypiers. 

hm^aéme cfaimifite a présenté aussi une notice 
sipr JM^ iMml^^ de la *rëdtiCtion de la galène par 
le^feu, où iL.as^re que Ton ohtient ainsi beaucoup 
phm db pkiBil) que par ks méthodes ordinaires. 
,. M; Tbiéadôre dé Sansiure, co^espondant, qui^ 
'^Éik avoklu as iSo^i^Hnstîitût^ sur* la oompositfoa' dis • 
Faleohol et dei acidé^ftuUuriqiie^ un: oiëiiioire' doi^t 
ttéw avons Tendu œn^ïte dans le temps, et d!^}^ 
ii#éaii|taît qx^ Tétàier 6tt plvf^ chargé de cari^n^ 
•t 4'hyidinâ^ne que l'iA^hol , a repris lannée der*- 
«èr*5«toi^ i«porlw.tde whe«.hes, et, y àp- 
)^iii||j^t des procédés àla^fois pins simples et pht^ 
iifpuÉoak^ il eat arrivé è un réééltal; plus précis. 
Sfi*fi^isaixt passer eéf Aeux liquides par «ti tufar de 
po«i06lai^itfQil»des£eotyil.a<0btènu dèl%au et^itt 
ga? doni lanalyte n'pâtoit anenfeio dîfffic^kë $^ %t il 
a-i^eoimii^akisi qné laioéhdi eif Féttrer soUttfiMrmés 
obacttttt. /d'Hûe. pr^potitie^fr de ^sarboâie -^ d%:;^d|f^ 
'f^ae.^dealique^^et duns^^ik *)ême «fopport ty^ îk 
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n4 PPYS1Q!UB$ GHIMlfi, 

âont dans lê gaz oléfiant, mais combiliés avee des 
proportions difïiéreates d'eau rédake ,à ses élé^ 
ments. • . 

Dans lalcohol les éléments de l'eau fot*nient le 
tiers du total , et dans FétheF ils en fommnt leeÎAr* 
quième; en sorte que 1 action de Facide sulffiriqu«r 
-sur lalcohol , pour jproduire Téther, ne Goasistepoit 
qua enlever une portion de songeait, etifue oe* 
même acide, en plus grande quantité, prodwroit 
le gaz oléfiant , en enlevap t la totalité tle cc^tCe méflM 



eau. 



•I 



Les résultats analytiques de M. deSaussai:» s*ac« 
^cordent avec ceu^ qu'a obtenus feu M. le comte de 
Rutnfort'SÙr la quantité vde chaleur jproduite par> 
la combustion de raleofaol'êt dëiether. * 

' Une des; grandes difficultés de Fansdyse des siife** 
stances or^niques corQsiste eik ce que la i^ifue 
ne dispose que d'uji petit nimnbre de réactifs pro- 
pres-à en sépacer les principes iminédiats «sans les 
détrliiret Af. Cheyreul, aide-chimiste au Musé«m* 
d'histoire naturelle, a cbercjbé à multipliêHes pai% 
tis que l'on «peut en tirer, ealés.employa|itt*à des 
degrés de^ chaleur très, divers*, et 'en lës»&t varier 
ainsileurs forces dissolvantes. . * ' * 

^ P€kcip cet efiet il ^ knagiiié une machine, qi»'ii 
appelle di^esteùrHiiêtilkiêomsy et qui cofeisiste en «me 
marmite de papîn^ fermée par vQe soupape •que 



fit. M[ÉTJËORQt.€fOIE. • Il5 

mttirtiéill.iia iMsort : la Ibroe du ressort, que Ton 
changea volonté, détermine le degré de chaleur 
que le Uqutde doit recevoir pour s^éçhapper. On 
recueille successivement le produit de chaque de* 
gié au -moyen d^un tuyau qui conduit dans un 
lécifHent. Ls^ matière s,olide que Ton examine est 
retenue dénirla digesteur par un diaphragme mo- 
bile^ qui^peut** aussi la comprimer et en entraîner 
tout le liquide restant. 

M. GhcVreula opéré $ur le liège par sa méthode ; 
lUasouinis vingt fois à laction deTeau et cinquante 
à celle éb l'aleofaol , et pprès- avoir détaché arinsi des 
i]Qi9tîères«trèd diverses , il lui est resté un tissu ceU 
liilaîre, qu il nomme* ^bérine , et qui ^ traité par' 
Tacidè nitriqua^ .'se convertit en acide snbérique. 
Pmm ees matières retirées du Uége il en est tl ne qu'il 
croit QOUvèUe et quil nomme c^rim> percequ'elte a 
pktôieurs des propriétés de Ih. ci^e. 

Le mémre chiipji^tè a appliqué sa méthode au 
succin ou ambre jaupe, et 'reconnu que 1 acide 
siifietniqt\e.y existe tcnit fortné. ^ 

Il a oii^si cotttimié seâ recherobes sur la saponi- 
fication donTnous avons donné ranaly9è*ri|nnée 
dernière, et en comptent* la graisse naturelle à 
ceUe qui a élé s[a|)onifiée, il a condu que les'pro-r 
ppiét4s4e cette derni^Q Heyiennent iK>înt de r^i^ 
iiMàfttâd^. ni<ie Vfiéquisiiion deq«ielqti«s substances' 

8. 



mais €1 un. nouveau mode decombiBluMii œo » 
sioné par l'action de Talcalif et qui.doBoe. à ia 
graisse une analogfië avec les acides, indépendante 
de toute oxygénation. * . 

M. Pelletier, fils dç notFe défunt confrère, a ftnt 
Texamen des matières colorantes-que l'on retire du 

m 

bois de santal et de Forcânette , et que Voit ref^^ardott 
jusqu'ici comme de simples résine». -,La pvmxuièÊ^ 
joint à la plupart des propriétés des- l'ésines celles 
d'être -dissoluble dans l'aeide acétique^ mtoie-très 
fbible , de se comporter alors avec-la gratine comme 
les substances dites astringep tes, dé dennîl* delà-' 
cideoxalique par racidenîtriqué: ellèmontreenooire 
quelques autres caractèl^e&qùi parèksentidevoîreR 
faire un nouveau principe végétal. Ija iliatîèrêrreli' 
fée de IWcanetle se dissout daas-rétber^ l'aleobel, 
et' tmis les «corps gra»^ ^r l'acide > nkrique eUe 
donne de l'acide oxaKqtie etiune matière . am^è ; 
tes alcalis et T^au hii font changer diversement de 
eôiilenrs ; en uo mt>t r^na^nble dé ces phéno- 
mènes luf donne aussi «un titre, selon M^Pelletier, 
à prendre un rang p^icuFlièF parmi les fmnci^es 
immédiats dés végétaux. '" 

Noii» avons vu dans ie temps queie platine bra4, 
tel qu'on le retire de sa nîâlie, cohtieVit pltment» 
subjtances étrangères , et 0«tre autres q ûatrr iMé- 
tank particul«Bn, qu'on a noiUreUe^eàt^UslIfifiiés; 
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et nouê .t^onr esiposé laiioée. dernière par'qiiek 
moyens* M. Vauqlielin est parvenu à séparer de la 
dissolution du- platane, dans Facide pitro-muriati- 
que, et à obtenir dans leur état de pureté deux de 
ces nouveau^ métaux appelés palladium et rhodiuniy 
qui se dissolve»! en même temps que le platine. 
Nous avons.éit aussi «comment M. Laugier, sétaût 
Bpèr^u que celle dissolution eontient une quan*- * 
iité notable d\in troisième nrétal remarquaUe par 
sa velatiiiftë, q^iîîiii a'fait donner le nom d osmium^ 
avpit indiqué une manière facile de le recueillir. 
* H'-r^oità examiner une poudre noire qui ne se 
dksout point dans Facide nttro-muriatîque, etq^i 
jiar coHiséqiienNr fonne-le résidu.de la dissolution du 
jdatiner. Slleise compose princi paiement et ce même 
osmium , -et" d'ûia quatrième qdbveau métal, que 
les eouie«ifrvives*er^rîéeàde ses combinaisons ont 

tiàtnoBïWieiP.itidium. 

» 

Ge» deux niitflaux y son t«iiiis à du chr^^e, à d u fer, 
ètén titalne, ^ d^ft^silioe ^iB^m^iie à uMi|>ea d'alumine; 
01 la dttfieliké ^ôît' de les séparer nettement «dé oe 
mélange, et^dëles obtenir eompléfemeot isolés. 

' G'çst à quoi M;Vauquélm a «réussi, maispar des 
épét^ations béniMos et compliquées. 

'0e sîmj^es 'lâva^ dîviîi^nt cèHte* poudm notre 
en- deux^parties ; FunepÂos- déliée, plus» hpilbnêa, 
codtiAi filusi^d^iridifiai ei é'f^mammi ,'jst ^paesq^c . 
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pag de chrôUKe;- Tantre, plus brune et pllis grcfe^ 
sière^ contient moins des deux premiers métaux ot 
filus des autres. Comme celle-ci est la plu&diffi-^ 
cile à analyser, nous, nous bornerons- à ce qui la 
regarde. 

M. Vauquelin la triture d'abord ave&le double 
de son poids de nitrate de potasse , Toxygène de Ta- 

' cide oxyde Firidium et IWmium , qui se combinent 
avec là potasse devenue- libre; La chaleur lait sortir 
ensuite une grande partie de Facîde et de ro^mtirnr , 
quV>n reçoit dans de l'eau de chaux ; le résidu dé- 
layé et saturé par Fafcide nitrique donne ira p^ct- 
pité d'iridium , de titane; de fer, d-aluixiine, et d'un 
peu d'oxyde de chrome; et iKreste uneliqu€tir«co«ir 
posée de potasse unie à de Facide de clw^ônie et à de 
Fosmium. On.en/éépare ce dernier, en ajoutant de 
Fficide nitrique, en dî»tiUjnir^t*en recevant l'oW 
niium dans un flacon entouré de giaee^ on'verèè 
dans Fe^u qui Fa reçu un p^i^ackfe muriatique*, 
et on y. place une laïae d€^np,,qul^pt;écipite Fos? 
flàium. Pour lavoir bien pur on 4e mveÀVec dé Feau 
un peu. aiguisée d acide ^ulim^ique.' ^ 

.11 faut ensuite retirer le chrome-; pour oeVeflfet 
on. fait évaporer, on redïssout dsns Fedu, on flkré 
pour avoiria dlicequi peut rester,.6n ^rae titî ni^ 
tpdte de meroure au minimum, qui ^itôduic m 

^ préoipîté d& chpènMte de m^oure au dnâfiayflii , 
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]a]iid f^ehé ^ calciné donpe de Tosyde vert de 
chroma. Reste le premier précipité d'iridium , dp 
titane, de fer, de chrême et d-alumine. 11 y a en- 
core un «peu diosmium qû*oa enlève en traitant 
par lacide muriatique , distillant et précipitant par 
le zinc, comme la première fois. S'il reste des j^r-. 
ties jJLQVL dissoutes on les triturera avec Iç nitre , 
«ooime dans Je commencement ; et on observe que 
plus on rép^tejcette opération , plus les dissolutions 
muriatiquea deviennent bleues , p^cçqu'ellès con- 
tîeaiient de moins en moi»^. de fer et de titane , 
qui , dknme plu6*fisicïles à dissoudre , sont d'abord 
«saisâs par l'acide, et laissent. une plus grande pro- 
portion d'tridjkum. • 

Or l'irii^iim a ectte propriété <\^k Cet état^ 
d'oxyda<ion où ^s dissolutiqns dans les acides sont 
«ouges il ne -j^récipite que par le muiiiate d ammo-. 
«Qi;<q.ue, et sous fopjçnc. de s^ triplé. On «ràraéiie 
d^c a cet état ei^isantbouillir sa dissolutiim mu- 
ciaitique avec. de l'acide nitrique; on Neutralise la 
liqueur par dé Fammoniaque; Tébtillition en pré«t^ 
pite le fer et le titane; on précipite ensuite Tiridiui;» 
par le nuiriatcd'ammoni&qvie ; et le sel triple qu'on 
obtient donne,. par une chaleur ronge , TiridiiMn 
9^é^iqy€^ très pur.' ' 

4je mà^ ^û dà^f^k retirer du 'singulier allia^ 
l|ii-iie c^l^it à toi}sJ66 yiaux ^ des |)r'opriéiés re- 
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marqiiable». 8a £ouI^ur et jgon 'édmt reimmbiemt 
9sse2 à e^ux du* pbikie ; il est plus difficile à fondre , 
usoluble^dans les acidea-sioiples , dîfScilemeaat so- 
'lubie dans le iiit^oinuriatique ; «ais la potasse et. 
le nitre Toxydent , et se combinent avec lui en use 
poussière noire qui donne des dissolntîâiis bleues ; 
avec IVcide nitro - muriatique bouillant ihdpnne 
une dissolution rougé; ses dissolutions bleues^elles^ 
mêmes deviennent rouges par réboltition; mais les 
bleues et les;royge^ sont décolorées pa^le sitlÀtede 
fer, rjbydrogène sulfiiré, le fer, le.ïinc, et Tétain; 
«lies reprennent leur, coukilr ^ar Jaeide niuriati^ 
que csLy^èné ; c est*L'iridiijnQ. (jui colore en rouget les 
derniers précipités de sel triple de platine , tandis 
^ que les premiers , où il ^ entrç^ point , SQHt jaunes. 

Les propriétés de l'osQiîum ne sont pa$.«si aiséeir 
à CQMtato:^ ^ causç de sa*f4€iUté*à s'ozydér et à se 
volatiliser aussitôt. Son ohyde.est blanc et très c^aus^ 
tiq^ue j^ H répand une odeur in^uppçrtable^: flçxUste 
et fusible c^mme la cire, dès quil touche unie «m* 
iièfre animale il la noircit. Sa dissolution d^Qs Teaii 
devient bleue par la noix de galle > etc. * . 

Ai. Mongez , membi:e cle la classé de littérature 
ancienne, nous a lii un ménioire 8.ur le bi?oâ2é..des 
anciens , où il prouve,, d après les expéi^îence& db 
M-. Darcet^ .que ce n'est p<#lt. par U titsarpe ou 
rtnMwilwin <ikii»sr€aii^iqide<^ le brofia^e Iha^^ 
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cït, c<5mmé il afri^e à facier ; ma» qu'il obtient au 
contraire sa* dui'eté hArsqu après avoir été roUgi on 
le laisse refroidir lentemeot à Tair. M. Darœt a tiré 
parti de cette. prppriétépour faire des cymbales, 
instrument qui ne se ^riquoit jusqu'à présent 
qu'en Turquie y et, à ce qubn prétend , par un seul 

ouvrier de Oonstantinbple, qui en a* le secret. 

* ». * 

. • * • » 

ANNÉE 1815. • 

*- Nous avons parlé depuis deux ans dé ces acklek 
aans oxygène 9-^ ou , comme on les appelle ttiainie-' 
nant, de ce%' hy<tracides qui sont venus faire une 
brèche si considérable à Pimposant édifice de* ta 
tkéorie chimique de LavtMsier. Les travaux fie 
M. Gay-Lussac ont cènstaté cette année qu'il y en 
a un de plus à radger dans cette ctasse, <cekii que 
M. de Moi*veati avoit appelé acide prussique, par-- 

• • * 

cequll entre dans la composition du bleu de Pru^êe^ 
et que son.Kadital n'élant pas connu, il nétoit paa 
pptsil^e alors d*en dériver sa déi^onrisvitîonr. ^ 

Les expériences de Marcgrave, de Bergman, et'<fe 
Scheele,*ne permettoient pas de douter que dans 
le bleu de Prusse le fer ne fût uni avec yne sub- 
stan^;e qui joudit Je .r61è d'un acide ; cependant 
M. Berthollet avoit soupçonné dépuis long-temps 
qu'il- n'entroit poftat d*oxygène, maîs'seùlenientdu 
*carboil% de (fazote, et 'de l'hydtogène/dans sa 
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composition; et c'est ce«soiipço» qilte M.Gay-Lussac 
vient de changer en certitude?. 

En décomposant avec d©s précautions qu'il in- 
dique le prussiate de mercure par lacide* hydro^ 
<jhlorique (autrement murjatiquc), il obtient Taeide 
prussique pur^ et nous iavoris- déjà parlé dans un 
de nos rapports précédents des propriétés singu- 
lières qu'il lui a reconnues dans cet état, et princi- 
paiement de son extrême volatilité. Brûlanténsuite 
la vapeur de cet acide par l'oxygène et Fikincelle 
électrique ,• il .obtient des (ftf ântités ^déterminées 
d'eau, d'acide carboiiîquè, et d'azofef il défailque 
Poxygène consommé dans la production des deux 
premières de ces substaïices , etnl ^arri ve à cette con- 
clusion qtf'-un volume de vapeur 4'acide prussique 
résirltede lacombinaisopj'et de la concentration 
-d un volume de vap'eur de carbone, d'un demi-vo-- 
lorne^ d'azote, et d'uji cleiui-vôlume d'hydrogène, 
du, en expripànt ces volumes en poids d'après 1q 
densité de cli^cuçe de ces vapeurs , que cent partie^ 
d'acide contiennent 

. .4,4^9 de carbone, 
' 5 1^71 d'azotQ, 
0,90 d'iïydrogène. 

Ainsi Tadde prussique renferme pl«s d'azote et 
Bdoms d'hydrogène que les autres. subsCaqjpels àids • 
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^ntafleâ*,' âdlot il *se «distingue sur-tout paf l'absence 
ttotftfe d'oxygène. 

Cest le prexnier hydracide conncl.,dont le radical 
soit décoftiposable ; et ce radical M. Gay-Lnssac est 
aussi parvenu à l'obtenir débarrassé de son hydro- 
gène. Ne pou vaïif conserver cette épithéte dfe prm- 
sique, qui ne tient qu a uh accident , il* lui à donné* 
le nom de cyanogène- (c'est-k-dire produisant du bleu). 
L'acide prussique preffdra doirc dësormais la déno- 
mination à'hydrocyariif^uè, ses combinaisôiifs avec 
les bases ceUe à^hydrocy anales ^ et les combinaîsotis 
de son radiôal celle de cyanures. 

Noiis voudrions pauwi'r rendre compte des ex-, 
périèncés aussi nombreuses que délicates par les- 
quelles M. Gay-Lussac "a rajiporté à Tune ou à 
Tautre de ces classes Ifes divers produits de l'action 
de 'lacide prussique sur le's corps , et toutes les 
propriétés ^u'il y a fait conçoître ; mais l'espace 
ne nous le permet pas: Qu'il «ioife suffise de dire 
que le bleu de Prusse en* particulier lui paroît phi- 
t<^t uii cycùiure de fer qui auroit retenu de Vjdàû 
qu'un hydrocyanate, &Uy comiçe on le disoit autre- 
fois , un pirusistafe. ' ' 

Ce cyanogène^ considéré îsolémenl, a. offert lui- 
même des propriétés fort remarquables; c'est uw 
fluide élastique permanent dont la detfsité est à 
ceHe de'i'aîr éoimme i ,8o6j^ à i , d'une od«tar psârtî- 
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culière et très vive , qui dçnn^ à leaQ une saveur pi- 
quante , et brûle avec une flamme purpurine. LVau 
enaibsoii)eqiif j|êrë fois san vokiiiie, ^t Falcohol ving^t- 
trois foi«. Son analyse directe a donné le méine ré- 
sattatque celle de lacide hydroeyanique, ^'est-^-dire 
un vcdume de vapeur de carbone pour un demi- 
•volume d^azote. 

M. Gay-Luasac a aussi présenté à TAcadésiie des 
mémoires sur lefrpid qui résulte de Tévaporatiali , 
et sur 4'éyaporatioa dans lair à. diligents degrés de 
tcpapérature et de pression , pu; il exprime par uae 
formule les résultats de lexp^riedce. Il a fait suivue 
Je dernier d*un mémoire $Vr /J'hygrométriey-^ui en 
offre. les conséquences immédiates; p^ais ces ou- 
vrages n ayant point encore acquis à- son gré cette 
précision eticet ordre qu'il est accoutumé de don^ 
ner à tout ce qu'il publie , Fauteur a cru devoir en 
^Hërer Fimpression, 

M. Dul<%Bg,. professeur d'AUbrt, a préseaCé sur 
Faeide oxalique quelques expérience qui , sans £[>r- 
teer encore un ensemble eomjidet, ouvrent eépea- 
daiit des vues intéressantes pour la science. En sa-* 
turanj; cet acide de baryte, de strontiane, ou de 
chauK, «Fou obtient des.âels qui représentent tou- 
joturs Faeide employé, même après quon tes a .ei^ 
posés à. une chaleur sûpérieuite» à celle de Feau 
bouâHaMe; iBaisavecdeiaxyde<dêpto«ib<>ildye9mc 
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ùn perditoujtmr» vingt pour cent de Foeide par ta 
di^ssiccation. En poussant ensuite au fbu ces oxa- 
kites métalliques desséchés, il ne se montre point 
d*eaii$ mais on obtient de racidecarbofiique, du 
gaz oxyde de carbone, et il reste des oxydes dés'mé- 
taux "employés, dont celui de plomb ofFre des pro- 
priétés particulières. Les, oxalates dé cuivre, darr 
gent, et demercuire^ donnent au contraire toujours 
de leau dans leur décomposition, quelque dessé- 
chés qu'ils aient^élé , -en même temps que de Facide 
carbonique, et le résidu est à F^tat métallique. Il y 
a détonation p(\ur Foxalate«dWgent,, et Fon sait 
d'ailleurs quïl détone par ie choc aussi bieliqrie 
les o^alates de utfercure. 

•Quant aux oxaltftes de baryte, de strontiane , ^et 
4<$ebaox, ils donneht, en se décomposant parla 
ebaleur^ de Fhuile em.pyreumatique, dé Feau^ de 
Foxyde de carbotte^ d4^ Fh^drogèHe carboné, de Fa^ 
eide carbonique, et il resti^ un- mélange de sons- 
carbopa te et de charbon. 

On poorroit expliquer ces phénomènes de deux 
rnsnières. 

Ou Facide oxalique^eroit composé seulement de 
carbone et d'ospjrgène clans des proportions inter- 
médiaires etitre c^les ^e Facide carbotiique et de 
•fbxyde de^carbonè, mais il contiendroit de Feau 
que certains oxalates, comme ceux de plomb et de 
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liaCy abaQdonneroient par le dessécheii^ent, tandis 
que les autres la retiendroieut ; ou bien il seroit 
composé d'acide carbonique et d'hydrogène. G^ 
dernier avec l'oxygène de l'oxyde formeroit de l'eaii 
quec^s premiers oxalates laisseroient encore éobjip- 
per, «t il ne f esleroit alors que l'acide carboatqiié 
et le métal, ôonibinaison nouvelle en chimie; car 
OH y regardoit comme un pi:incipe général que 1^ 
métaux ne peuvent s'unir avec les acides qu'après 
avoir été oxydés. M- Dulong, qui^enchepdùr cette 
di^i^re explication, pense dotic que ces oxalates 
de plomb» et de zinc df sëéchés ne ^sont pas de vrais 
oxalates ; et IL propose de leur donner , ainsi qu^aux 
combinaisons du même genre qu»'on pourroijt dé- 
CQuvrir, le nom de carbonides. Quant aux oxalaies 
qjjiî ne doanent point d'eau par le dessèchement, 
ils cpntiendroient l'acide o^liqne dans son inté^ 
grité ; et t* comme d'après sa composition on te 
nom'meroit désormais hydrocarbonique, les seb 
mêmes s'appellerôiént hydrocarbonates. 

M. Dulong'est conduit par l'analogie à des con- 
clusions très générales, par lesquelles il fait.rea4»8r 
sous les mêmes lois non seulement les aeides ordi- 
naire^, mais encore les hydracides; mais nous en 
rendrpns un compte plus détaillé lorsque lui- 
même aurq remis les mémoires plus étandus qu'it 
promet. « * . 
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L'action cbimiq^e de la lumière solaire $ur les 
corps est digne de toute lattention des savants par 
son influence sur la plupart des phénomènes de la 
nature vivante , et cependant elle a étépeu e^caminéô 
jusqu'ici. M. Vogiel vient d ajouter quelques expé- 
riestces à celles que Ion possédeit à cet égard.. 
L ammoniaque et le phosphore , qui n agissent point 
lun sur lautre jdans Tobscurité, dégagent à \à lu- 
mière solaire du gaz hydrogène phosphore, et dé^ 
posent une. poudre, noire composée de. phosphore 
, et. d^ammomaque intimement combinés. Il en est 
à-peu-{)rès de mêine du phosphore avec la potasse, 
Laction des divers payons n est pas toujours sem* 
Uable ; les l'ouges ne produisent pas d effet sur, une 
dissolution de sublimé Corrosif dans Téther, tandis 
que les bleus et la lumière complète y opèrent un^ 
décomposition mutuelle. Les muriafes métalliques 
tr^ oxydés sont ramenés par la même voifsau <piim- 
mum d'oxydation. 

Nous avons dit q^aelques mots les deux années 
précédentes deà recherches de M. Chevreul, sur le 
savpn'et sur ce qui se passe lors de la saponification. 
Cet habile expérimentateur a reconnu que l'action 
de la potasse produit entre les éléments de la graisse 
de nouveaux modes de combinai^ns d'où résultent 
des substances qui .n'y existoient pas tbutes formées 
.auparavant, et dont deux, la margarine et une sorte 
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d'huile ou de graisse fluide^ acquièi^pt toutes les * 
propriétés des acides. L auteur ^ poursuivant son 
travail, s'est assuré que les mêmes efFets sont pro- 
duits paj* la soude, les terres alcalines, et dîners 
oxydes lïiétalliques, et que les substances ré&ultanU» 
sont en même proportion, de qurelque agealqukMn 
sç'soit servi: la imgnésie et lalumine^ se bernent 
au contraire à. contracter avec la graisse une çw- 
' taine union, mai^ sans en départir ainsi les éléme^is 
. en divers compo^és^ La quantité«d alcali néceianinc 
pour ^convertir en savon une quantité donnée .<|^ . 
graisse est précisément celle qui peut Satùrqr^a 
oMirgarine et Tbuile que cette graisse produit. No^ 
laborieux chimiste a terniiné se» mémoires sur ceil^ 
matière^n assignant là capacité dia>saturali»a (^ la 
ipargarine et de la graisse fluide^ et en faisant coi^- 
noitre les propriétés de plusieurs nouvelles cea^ 
bînâtsons savonneuses qu'il a produites par le ^eu 
dtes affinités doubles, em mêlant une dissolution 
chaude de graisse fluide et de potasse avec difSérexrt» 
sdls terreux ou métalliques. Il est parvenu aîwi 
à rendre les savons, dont l'étude avoit été tt^|^i§ée 
jusqu'à présent, presque aussi connus que les 9fi» 
dont les chimistes se sont le plus occupés. - 

Fourcroy avoit fait connoitre sôus le nom d'ddir 
pocire une substance que Ton sépare, par le moyw 
« des acides, d^ b matière grasse dans l^queUei^e^ 
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ofifOfimtà^^t les eorfif^^M «nimaux enfouis itaàk 
• ]Mi«« f ^ IT^oh-negardée comiMffi9fentique aW 

imitf <fe l'IiemKM,,.^ «tec h: ai{inAiia«^oti bléilsp 
$ t mi^ « *vèi8^ H t«te 4^ cvehâbt. \\ ; ,, • , ' 

' .M.Ghcvj;6ul^«atiMt.î>wae*r««WcîiiB8^||^ 
mliç de& ealcuk AijIlifa-wdirt^oiM^^at <ie«ÉH^ 
1pWn^W^?#*w*é«( s'altéramtoai>e»ti,rtrj»i^&», 
§mtmulièves: :l^.tgnfs*^ «g^tbmé^ ait bim "^ 

i^f«i«9M«,' evk (;|il»|«(« jaie»» unefffaàsafifftâni déjà 

^/^miitf^Mfmdm^de.jmevS'a feitsur cette 
BMii^ ^p«ek[tie» expérience» chiiniq»«i/41. s\en . 
dMjit uae partie dans l'eau , vme skàtè daiis i'al- j. . 

eiPSeA, ,et ie vésidn aplusteursdes pnyimétés, da 
g|iMW> 4ii'^Me nitst^.|a ebnvfMlt'^\a^e <nc». ^^. 










• « 






nate dlitomouyi^ae,*****» b^fe "fétide j «|.^Mrte 






■ *UW^te» éftttpâ» **i.l%;flài»ie se i 

•.toute» pi4ceil'9l«n et la.cotj y W i ^ yg^O^» ^"^"^ 

«ènir Héu dé eelwi de cBluèà. -• . • ♦ • -' *" ' * .'*'^ 
". Oe dernier article, le j^liis imp^taritaâ ô.^ lig r »rfa 
pas pè*riM^be*«eo«»P prè» swar i**ô?é»*|DJ J lAph - 
coria<lMC«s»'a«iiëttes. Il ;es*^ ^^i ^6'i>*W*llif^ 



i • ♦■ 










• «* 



t 



■I I i»i r -■ ' -■-* — — - - "■ --"^ 



^- ■^- »- ■• '^ " — -■»— ^ -» — "»-- ai^pinKna ■■ » i ■«! ■■ ^»--»»^-' mh i m i nj, - - f i f m i |i>^»--«»- ||i<|Mi V^f « 



dn kaaùèm^^ii^ nt ^m^ ^H ^c^lh»^ -^f-fc>V^ 

liPyfarMfc wkw n », fi«^d&i«fqMl<»#«« est iiW 

' l iiiimii luÉi ' tMtw ctéooMipmitioas , 'e^àt ùktÊé «Iftr 
jHÉiirtilttNhjj AiM.- Le cfostnèMie', qÉH-eMawMftlâlîl^ 



• « 



*K 



• •. • 



• 9- 



« ,.1 



# 



• • 
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ii2 * i«falii^«^, cwfmf»\ 

4^p^rti6iiis très d^r^le^ •« - *^ : 

d^i W JImi de^6«kii^p«rer ie^ 
illéfiaii»^ pi^ tm^ ^Ji^M* fhir<^ À'tm ^pamt iran^ 
tsblléii^ ë€^*fi*^8^i^t d«*P<>mt où ohaQfue 

«•f>Mnu^i« qu'il ^'6§iay».^^^ 
deiix qui, »>««^ *» ce.panU^ se'ditetent égâUl-, 

1^^ .i:àfeim% ^t ecktre celles 6ami]»ic0Ubs i^ 
Ki^iâQi à leurs temp^ atu#«s XÉ$j^^^f tpjfltf .> 

ti^:. : , • •• 

M, Gay-LriAssae proœét i)(r «kaoer suitoà |pv<% 






• • 



w fiir w • 



fj^t^^Mi^^^ k èiktatton des 4kj[QMM t!i M» 
ÏBQr <:rdpirdtér^oiir lè^t^rioriq^ y comparées à cel|W 

** ^rmi Jes quedti#ns? tfélitsftèé âôUtvit'discupe «n*- 
JMtd'Ifai jki eUlfnie;'t>n )ioit rarigfer priadpale mc ti t 
celle *dës prop(^ti6iis*sdbh 4esc{iïé)fe9 le$ é^tkmm^ 
ptùVent s'iinir pour fprmèr- 1^ combinatooM 4éâ 
âitérs defgrés. On At:)"!» setnftiqiiel: dftik ^eet ^^et»* 
iHers teiHp» qn*iVf «tvèit féiniiKiés iîntiter a ffetê i Sca 
Aç préfêrent^e paf h nature, et(!k|#hfiées*pA* des 
• ftfmes^énéralement srimples ;fet ,<l'^pfèsles retArtflr^ 
cbe^ dc'M. Gay-Iiùssacr, cekt'^^iKQut vi'ai p»ur 
ftt tomUnàklbns %l6$ gaz; cpMmd^ôn a égard* bmi, 
is &"tetir poidis absolti , maisà^ leur voimue'gÉnfé 
lidfe prëdsion égale. ^ - " • . . • 

*Çè* sortes d^^reéterctfef sont sujêtteatà de ^tan-^ 
4ês djffieûlfés , parcequ'fl n est pas toujours poi^SiMf 
d'crBteîiîr les cômbinaîsôiîô isolées, et que<lbrsqu*ofl? 
^eut les eitraire dl^s sel^(!^Ht eHes fbnt pâttié, eMés 
se "difcoftipoBcrît ÔM' ^'altèrent parole mëkiB^ dès 
atitres principes de ces ^éh, bu de*l'ea»qiiî y entra 
jîfesque toujours. ' ^ ^ * '• 

î'esf aînsi/que Ton peut çt^îicfïrer tes 'jdiflférèncés 







.• 



«!I4 ' PttYiffjtift , emint'^ 

wÊ(ipéù% conlièfrt un Tielmiië tl';âzQ|ito el ihi^veliHMr^ 
-^al doiLygèiîe sans condensation^ qtlé id«# ddll 

étK^%Be\ à te^^ M.<&^y-lJudM(&dbfiine iernûm 

• * • • • > 

d^f^fMîier^î^iFûllyii dam» l%ciée nïlir^tiç mH 

ii#u«ie d^azoté .èr deux ^mfttmeS* €% ' tieitit «^d^^f^ 

gèae. ' .': • ' ' • Y* ' . ^^ 

^fènbiN; ak|^', dés ^ydes ôq «i!âi)B»^m oift^FaKaiil . 
. poéi' radical) ^ s en trouve uiM au< 1 on obffn^tHll 
ta.disfillatiori da nitrate neutre é^ f\pxxh pféai»*. 
. blei^nt d«S9écHié.*6'6$tniti liquide très volatil /de 

€#ulé|ii*oyaB^ée. M.Oay^Lttss^c ler^apdis^côYç 
Vaeitfe nitisèulL dont les 4léJb.eati^se#ôie^ nfÉilttè^ 
mui par Fattioh cfei'êau \\à en f^cèit paitie-^' »Ad^ 
M. Dulpng- s'est iaswré, -par. dé* procédés d'sma*^ 
lyaa fort exacts., qù il ne^ciDntienl: pointMl'f»im4^^éK*le 
nûnatne par cette raison gcide nitreux anbyére? S0I1 
réauiltaia été «ftonfirmé'parMa syntliège. Unfokuore 
de gSai^nitreuî., «un p^tf plus de^cux yAwim^é^ 
1^ ox^^èpe , somnis à un' ic(Â& ^rtHSûtd: nie Hitt)|^f» 
degrés, donnent cet acide qui entre.autiie«'|wropfii** 
t^<)hûjig^ife cmi|e«ir ii#n $Mlesî«liir pw soti^lhe- 



& 






^<l|i^^# ;pf >ii W^ 'yonyc k 1^* Quatre p*«<î^ de ^ 

êkt fààc «ttrâiixjG»4!i9M aulta^ii^e p][!i l(ÊbfHi«pMi«»fi 

.^Qi^'éMx ; smJ^&Ê^fi^lm» kjgl ^nt.peiper. qu'il a^ 
(^grtii ^ Wpft. ^Hg 4>l!fr il etfCFÇ fe Jki{^S; 4!o»y|(ifié 
afoktienten JQjfcsunjt dans réaji un plb^^OKç afealw |» 
)i 4ev4égi|gé(» dili'ky^jibgiène. pfaoïiphusé , a( %9y- 
|èi»rdi«Jwu'&i(n|e a.v€c ktfibcuipboirQirettftiii ly» 
àf^'ifViî je^tf (umJbiÂi^^çç Ijalpftli , et ^'oa'en 
fiHMM^ ff i>£a«i4e âujy&ir^uef M|J^icingleQDiiifiiip^ 
I}09fi^fifkpreux^^*j0li^ il ^Qoit que SKtt> rfi,dicj|l;^* 
C(pi{^|i^i|VL/partiQ d%ydi:jiigèuia. - •/ 

l]ltt s^Qûpd 4cide, wq«d.M. Oj4ong t^iiljGèt^ 
iÀf$ik à^ fhosfihoreux y é€hi»nt m iHiOjieiiid^^laidé- 
(MBfM^OB dô Teau par If coii^inaÉiiitidJ^de pU#f a 
i^<dii^lioé|iJÉ^e au iJrâ d4QOi|ipa&itioigi'd!a<i 

îi^oiâQ^i^ux addles^^&avoiri'hydI3p$M0cifu<e 1^ 



« 



• 



'. 



. Le troiftiéÉiQ acide^slf 4riii^<fiii gè pwéittt fyti% - 

rii{|i|i jQjt <pi «cide phosphoreux , ie« dMKie' à^àiMs 

paj^ eomi]|e^«io.sk&pl«r«ii!irâ|ft ^«^ piniM^ccmiisè 
ui^ <^eaollniiaboR,4Q Mi d^lik acides , ^î -vuMl 
Hijrimiç peaMm Wigce Avec les <iMJEi]^B«le&s sa^^ 
liiM^ et au' raeiie*|>&09ph(^pei|| feroHIbooéhm'dé 
hfl^eJ'D apr^oeileqpitiilOMl'prc;^ . 

^vee l#s*pbo6pl%(t66. ; / . *« ' 

,li0t «derûier terme dé Teikygéaftlîcm «i^tt 'l'âckl^ 
j^lo^kiûrkittQrla pit)poction''du]^;ip8phar(M ro!iy% 
gèâe*yeBt de lofo à,*v2^. On VolMieiit^e la cQjjta^ 
hiii^iôfi vive dii p]bfQsptiôi«, eti<fe k dëcetîpÉposiiiMi^ 
d# l'^u par4e«htbr u re de pkosp^orle au MÉri BN M B y > , 
et enpore de pIusieuN^s ^«tves iiiamères..ii'0U'!j(£biir 
Uq^ue a^'eclcekii qu*on retite des os des ànimaift». ^ 
Troi^ ohimistes holiaadoil , A|{if . Vàil^MiiruÉif 
Deyman , ël P^ts-V^ib-Ttpostwiek , firenttounoilpë- 
«là I jgS |iQ gaa^qmnpofé d'l4ydA>gèneef de càf^Mn^; 
qviîi» ac^Hièi^At gazol^ani^ par la rai|pa«p^s4^ 
prç^j^riété Icu j^«is siii|^U^re«éldit '^""((xm^Ê^omint^ 



* 



> ' 
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* * 

tOMJkttié y«€r denomt ainsk uee eofftis dliaîle t ludl' 
Mi|ditiid'fai«î *f ito iV>n est yenu*i ve^êré^T^Bë ^ 
«wftilEttt uD^èerpttsmpIe, cuqiiel*M.4)fifry « tioin^ 
ftroMs ÛeMhrey on eA.6Uif!& de él^veliep- fiM 
iÊiÊmnsfflii^tlMn. If M/ RiE^^iiifiet et GoHh s'effsont 
Mi9q|iés. Ilisr ont recoMki ^u'en'^stisftiit qfrl*ke|«4iil-« 
«W9t€«t^a& un bçH^n^m Vokmie de ^n <rfé^irfKr 
es-dâ^volumes de^hlore^ ik:sê con^Vortissent «ft-^ 
. liÉpement et «ans té^id'u en4iqui4^,iiiiiléux , iécjui^^ 
•ihfcottpooé par 4e ftii / iftene de 'Ub^^df egène nân' 
^^rè djecarboiie^ un dépôt de carkone, et h^u- 
cè!tip «de gaz mvriatiqàe, « c est-à'*dire , d«prè8«la 
tliédrie lii)i]^elte,^âe|[azliydrocbl«rlquei*i€r'èhloi^ 
eflâft^ donc en ««llsîslaiV^^rtkins^le icpiidéJluileuiK 
Mkp8<y ofit^l comiite chloBe elf nini dîrectenieift à 
llir^ro^^Éie »»Fcarboi|é, où bîen%Y^i^^^'^'^^^^l*^î^ 
i%iy4r Amélie el eomme, aei^e ky^roehioriqué, 6n, 
aAttësaenty •muriatique'?-C'est à la^reihière de cM 
e^Btel lisions que les^auleurs. aottt mndlhjt9« par des 
imàmctàontf tirées* de la pAaiMQlir spéeifique" à^ 
cpyip^ dis etatki çofliposé, tandis qûèrétbfr^Hitli-^ 
> lialî^lie, q^ • dejMmibFetisïra pports avec cMiqiiîde 
kMhMi-^Jeur p{iffot|^»u^m«ttrétiie ^mé <}^ Fu^tM 



A« 






•i , 




ktiytfcfcig «éè . pou» •e^QOHipMe de 4^)t*priteH|bfl / 

:âuite|^iiioîpa»de^iatMé acide^^aviir hwtnnèi 

exfipsé r»Jfi|^té diiiérM' d«i alctlis ethdcs tenef J|M» 
•^.defjK acides , .^4es iwpàcit^s: de ^tirrirtioiiri^ii 
<c4r:d^kwei^4yQfin*iioi]*«éhic>oi onidi* «Majpte -ém. 
VemU^en comjjaratif feit^par M. CÎievreqlée éiven 
dlrps dIus œihokisdneilo^oesà Wgraisse^^s^qoieL 
kP4Mktil»bUfaire; le spérjnao^tî ^ l'àdipocîve dw^r' 
dipivreé'^t^des dMIËâ6«iiM»^M|eBiirl>es (]^ui Ie& carter 
té^KAt. Dmm un Mtkamre pr^eaié à l^Acaddqpl^ 
^Btife aapéé-Me jkboneiH!: olntBkte » eopini^iikqérà 
r^àh Piigier Ip» canMJBs acix<fudles dMU dttd& Jas^^poik 
IpMmpes^ ite^^klailirSy et lés Qoideujr» partîeiafii^f6tf 
à linéiques &baii^*e4^ à^cjtelqi^ ^raisse&i^et il mi* 
«itopédès ^niipis«e\d'bQtaiÂie» dèblidpf!» dSfcinoiJrta^ 
d« ji|faa^f e«« d!éi^( l^es v^yrfétés de fqh'riitiiiiBei 
t i i WMM tf^ h^ pyeipoflteéBr de»deii»,yrin<i|^!fliwrfii < 
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••-— «1 





feuv» icfêmbfnàisoés salines.* fee» deii»^f)gmMÎ)>«ft»-dé 
ffté& iinÉapte §p[«Q0»qiii sifçtii&êmtêu^ et^uih. 9mà 

gpRHVÉ^MI aism 1» ^om>àe ^Hkitr etc. fisW nikiàtt 

i Bittm!MépfeB fciitsli)gyaMc^4Jesytajfr^ ^ lasoieMç* 

làoips graves. » 



•-> •• 



•• 



M, ANNÉE 1817. , 

L^.f hysiciem ssvéM tftfjoiritTltui , ^à*4e»' tif^i^ 
VéiÂ: S^frgrsniâ notttfhe'àe k^qm pH^ ingétdMx 
«iprëâéoesseiirs, que les eflîlé 4e>hl4istribii1ittfla de k 
Aatttir dant Fiàtértéur dasT c(M^ *$0iides^ rltp^ 
. pi^i^tefit 4i :trais qtialiflte iiaTtal>l^ se4M les .ci9«f*^ 
mtite ,dé«ermi9iabk<ll^ et ^êoLês pomt cMàcmn* d'ete : 
Iféy jsapacité p#tir4ç cridrafacr, e'pst^-dire4a quMif 
Mé-qu'iren faut à <;teiciiapotir pàssflr â^améiÊpé* 
^Hktokfor à m atltre.^ toi» ccftMaiii^llfl^ î^èé^ 
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lBçtÉirf>t«i|i«r^iinaii<s: . '••*; > * ' ' . - -HP 

..fki première durées qualités^st âppféei^e é^ff^ÊÈi 

tpog-temjis p^ur ^lier^e c%)rp«i; la troMNa^ ^é^ 

MègoîiS», dasiâ ime thé&rie exacte ,vd6 kii i i# > gu É» 

kèti àjmj^oêiABn mutueUe éés'nMrféelifel' ^iê Mtfifi 
. 24^<Ai M: (% IkM^ferC ayé»t*feit dé |bé«ifareiiee&«i-^ 

•oonps, ^Ipn qù^il es^ plus aaœdtm' pcljfy c|iA*ret%f« 
*(|^di¥ei:sç»enTeloppe$. \ - ^ 

• M. Desprets Vient 4'^» faire^pour comparer ceHe 
des corps différents dans- de^ ét!ats de surface aem- 
liljp dbi es Jpour toùs'. U eiiiipI(H« des sphères as«ez^è- 
tit|%fl»ur qij^eJeur jcand^cilKlrté iatérieure H^tl^ie' 
|»ûil?^|(iltp '^wr^Feirtridet^ei; ses thermomètres. OM 
leur réa^r^i)!; aia^ UBilte» de êhaqué sphère, ll^JIk 
$i|ir|ieefti sont^ciu :sp«plô)ii.Qftt polies f «du endiiiteè 
d|u vernis BCd^tm- QÇjHiliHie depcouches de ce iret-; 
nU^vèamiM par Fexpériéape 1# pkis âm^rabfo^ 







;à >f H)<h pii bl wMjl l^ wfte itd ^eî i^ ^ 4téHy 

ff||M^«t|BSt lr|ilomb qui Jn ^^«sétfe'M'pliti 
jl|>ipé'vWMfciite»fe fetitc , pats le fin*,- fétain ^ h 
iàie laiton. 



« • 



!''ii0s b^Wisdff Mont «901^9 l>rèdCl€i^o^ Hâ^-* 
^mpt^iim(\^mnn\\\ 4^ oti»4S'°*eeiitig^raâe9iie tempif» 
'V/ÊnéTy ^ii^m^t qnélÊpAeÉ n^tièpetr saKtiftsi , .iMtfr 

ucoop plus ntaP<,àéi «{ifà i^rdltt^l 
i^«|l^ le9b|iiûs-sonl Ciei«|ilVNi â{>pelle 501^^5^' <Ai .P'^ 

» 
^^HilM&t pl«8 .vk^«M qti« ^ wyaést ^tbiv^mjifê 

OAt éjkéiplus ntanife^es. ' / . .« « /^ 

■ * - ♦ • . 

oa(^â>iMwde'là terre à ,yatelo^èi<<^^<^^ 

TOi^>|l!Mii|t tor<ue»«6» des* {«M- atkiéi:di«s ;;ki^ le#< 
ijipi ^11 àMmt»ÉiÊf qu'il a ^tMM «'^rtf fwiu p <» < 



.* » 




àsa dl6sipiàtk)n. >^ .«*«% 



» ,Cka«j|ii #Mt que kft «|»lu .•ik«s^4i|lji»e«% an 

«WC e<wa4l»f<«é«ftl« «'^tràk^iM fj^ cona«iwHit ou 
«iiiHfi«*^<.f'«i|p,y «mtiMàt,'VMtygèiie «fmaèi 41» 
«j«tiipi».. .... ..., .. ..<.;* 

Imam 1liè^h^m ^p^jqiie^tfMle ki»dl^inMiti:0kr .. 



« • 
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« • • * 

îl|lilc^|ciii$i«i*seibFme qu'an monsol; dk^^fl^^dWiè- 

>»^.i$e$i kvpBLoi répon4 maititeiiaiit M^ ^ay^^ûMlte. 
^9>iOTiiÂiiit le^suUtire à une temp^ralnre do%4^ 

m 

qi»A^itoMt point de $Qlfaie1<Nr&de la* diwéltnii^, 
iJjfWbJmiieaieDt de l-hyposnlfite. hà stmjlle 4^1^ 
ItaipM «ba$^.ye«ri i|e produt^dop'e pas di^'lgaçilte 

iÉ<%yBiulftiwr4l^ da4V>3t^èiàé^feî fourain > « . 

idg'-Wfpolasse cawûyie/ ^ fjfead ep uae-maiîài» 
j^ert^' dpi]it4a dUiolniriiM»5 4^ajbord^i» rném* hçfés 
Imam jP^^^ eB»ittègaii»Iibu^a«nfwbt,^ai)t.'4a>|^> 
JtKgala, ffui â le pÉ^B^»^aè«e||rir^re#& irai^aDiteiiii, 
HMiijjpmn/ à la Geaitm4w>& %9iiJés 4)j^Awiiêe' Je 
m0M^p caméléon minéral/ ^ . r\ •. ' ^ '* . • ^ 
^ M* Ghe vreul a Femat\}tté qu]elle;pçi)t pt^^fr |>âr 
t»iiiîa»J«i tèi«tes des ingi^iMiVîi||orjéaj,aàqii»l<^ y 
4|iaiAnîf allfiiitiyjeipieitfipt ijîwpiiea- ftAaiiDefej Mrft 
^ppiljnntiint plit ApeCil de l^My, d|^4)*M^«(!^ 

^^^^^jm^^JaW ^^^Aj^gtt mà^t ,1 frAiÉi>MiÉaflfc<it * ift^ÉtfiTiifc 




I 



». 

I 



% ■* 



M^te yii||f^t]ièK<^ açrbetaiMse, oiit cpasIàté.icUalMMA 
^11 ne^^ujt,i$è v£[)irmer de camél^ii aaaft.:)e ci|^ 
coure 4e Fair^iciuil s'eo.fdi^me 4^n^ l'^^f^^^fAli 
aiâémeiit ij^ud- dam Tiiir, et qu il absorbç de.îolyr 
g^e en m: fijrmant plus que ne ferait* ht»|>otafa^ 
squlè. V^uriaptêDi^uil^ les proportions imMnofo^ " 
s^jjj^, i|s ont vu que le caméléon est d!un itipcttiauf»* 
ltnt«jiTtt$ clair ^t pl;MS¥ur qu on y^.emplafEé oaoiift 
dit'Wluaganèse pt pliti 4e'po'ta«6e«.et^|^'«n 4iugmeii'^ 
t4|M^ je.jureimier àtriiiposaiit e^^ c^inéiEiiipftjt lisutre 
jusqu'à «e qil'ik SQiel|l ^ parties é^^nim^ ^(^ ari;^ 
à faijre imiqédiatemecit ^^^ eapi^éoB rou^i^^qui, 
éttupiutet éÉappi^, donne de 1)^aux cri^laûx cape 
.fMmUcs ^v cfi^rmîn ^ |aaltéf ables^à lair, et Câ^pdbiM 
<lfi colorer uii^^i^i^Hlde ^quantité. d*eau. L'alcaU y est 
]l^%(éi»i3d4«èutfaU«é«Ce$dchiaiistesse pgMMMWt 
4i fvin» ces qfg^df'ieBcj^, iÇst^^pèrent ep dU^ûiie 
^)i4i9i«8e& d^i pfa^(M«^«6*remarquabler q[y'9ttn^ 
le caméléon q^inér^L • * '««*-« 






La «aedwiae «4floîe Unu les jours de»Mt|»e9, 
dos g^ai«^|r*o« d>ui:res pau^li^s de pkaftet 9« ëàim 
«IWXitiifHaqu^left.^at. a reconnu uiie artî»a Ijîifc 
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n'srppartient pas à la totalité des principes immé- 
diats qui composent les substances, elles sont au 
contraire ordinairement lapanage exclusif de Tun 
d'entre eux; et lorsque la chimie parvient à discer- 
ner ce principe privilégié et à découvrir les moyens 
de l'extraire, elle rend à la médecine un iservice 
d'autant plus grand que souvent les autres prin- 
cipes auxquels il est uni affaiblissent son action , 
et produisent même des inconvénients qui res- 
treignent Fusage de la substance dans laquelle il 
entre. 

Ainsi Ton connoît depuis long-temps le pouvoir 
de ripécacuanha pour exciter le vomissement, et 
les heureux effets de ce remède sur les suites de la 
dyssenterie; Ton sait aussi, par les travaux récents 
de M. dé CandoUe, que les racines employées en 
pharmacie, sous le nom dUpécacuanha, provien- 
nent de plantes asse2 diverses et dont la force n'est 
pas toujours égale; savoir, d'un psychotria, d'un 
calicoccay et d'une violette; mais il s'agissait de dé- 
terminer auquel des principes immédiats de ces 
racines appartient la vertu qui les a rendues si pré- . 
cieuses, ce qui seulpouvoit donner les moyens 
d'assigner avec précision leurs degrés respectifs de 
puissance, et de fixer les meilleures méthodes de 
les préparer pour leur emploi en médecine. C'est 
ce que MM. Magendié et Pelletier ont essayé de 
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faire par une analyse chimique très soig[née, et par 
des expériences sur les animaux et sur les hommes. 

Après avoir enlevé, par rélher,*une matière hui- 
leuse, d'une odeur désagréable, ils traitent Tlpéca- 
cuanha par lalcohol, et en obtiennent de la cire et 
une substance particulière qu'ils séparent de cette 
cire au moyen de leau. Le résidu ne contient plus 
que de la gomme, de l'amidon, et du ligneux. 

C'est à la substance dissoluble dans l'alcohol et 
dans l'eau qu'appartient le pouvoir de faire vomir; 
ce qui l'a fait nommer émétine. Elle se présente 
sous forme d'écaillés transparentes , brun rou- 
geâtre, presque sans odeur, légèrement acres et 
amères; elle est déliquescente à l'air, et offre plu- 
sieurs autres caractères qui paroissent lui être par- 
ticuliers. A dose convenable de 2 à 4 grains elle a 
les effets de l'ipécacuanha , mais non pas son odeur 
nauséabonde, qui réside dans la matière huileuse. 
XiC vomissement qu'elle occasione est suivi de 
fçrtes enviés de dormir. A dose plus élevée, de 6 à 
1 2 grains par exemple, elle a fait périr les chiens , 
après des vomissements violents et plusieurs heures 
d'un assoupissement profond. 

La racine d'ipécacuànha brun (psychotria emetica) 
contient 16 centièmes d'émétine; mais la partie li- 
gneuse intérieure de la même racine n'en possède 
qu'un peu plus d'un centième. Il y en a i4ceïi- 
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ttèmes dans Fécotce d'ipécaCuanha gris (callicocca 
ipecacuanha) et 5 dans la totalité de-la racine d*ipé- 
cacuanha blanc {viola enietica). 

L opium, «ou le suc de tête de pavots, dont lu- 
sage est devenu si général dans la médecine mo- 
derne, est aussi un composé de plusieurs principes; 
et, malgré les nombreux travaux dont il a été lob- 
jet, M. Sertûrner, pharmacien dïlimbeck, en Ha- 
novre, y a découvert récemment un acide, et, ce 
qui est plus extraordinaire, un alcali nouveau, ou 
du moins une substance qui a toutes les proprié- 
tés générales des bases salifiables. C'est à elle qu'il 
attribue le pouvoir somnifère et vénéneux de To- 
pium, et il lui a donné, par cette raison, le nom 
de morphine* Amère, cristallisa ble, fusible à la cha- 
leur, peu solubledans leau même bouillante, mais 
beaucoup dans Faleohol et dans Téther, ^Ue forme, 
avec la plupart des acides; des sels neutres remar- 
quables , dont elle est précipitée par 1 ammoniaque; 
elle se résout au feu en oxygène, en carbone, en 
hydrogène ^ et peut-être en un peu d azote. Va- 
cide auquel elle est unie dans lopiuma reçu de 
M. Sertiirner le nom de méconique; mais ce chi- 
miste n'a pas eu le loisir d en faire uu examen assez 
approfondi. 

M. Robiquet a repris et vérifié les découvertes de 
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M. Serturoer par rapport à ces deux substances; 
ita reconnu que lacide méconiqué est très soluble 
dans ralcohol et dans Teaù ; qu'il forme des sels di- 
versement solubles avec les alcalis; qu'il donne au 
sulfate de cuivre une belle couleur d'émçraude, etc. ; 
mais M. Robiquet s'est assui^é, contre l'opinion de 
M. Sertlirner, que le sel essentiel extrait de l'o- 
pium par M. Derône en i8i3 n'est pas la mor- 
pbine, ni une combinaison de la morphine avec 
l'acide méconiqué; c'est, selon lui, une troisième 
substance qui existe dans l'opium en même temps 
que ces deux-là. 

M. Serttirner avoit éprouvé de la morphine dis- 
soute dans l'alcohol des efFets délétères assez vio- 
lents; mais quand on la donne seule .elle agit peu. 
M. Orfila en a fait prendre sans effet à des chiens, 
à une dose où l'extrait aqueux d'opium auroit pro- 
duit un enlpoisonnement violent. Tous les sels so- 
lubles de morphine agissent au contraire avec la 
même intensité que l'opium, et en déterminant les 
mêmes symptômes, tandis que l'opium dont on a 
séparé la morphine perd, son efficacité. 

C'est donc la morphine qu'il faut tâcher de re- 
trouver dans les végétaux indigènes, si l'on veut y 
découvrir quelque succédané de l'opium. 

M. Sage a publié, dans le courant de Tannée, 
quatre mémoires sur Feau de nier; il y admet un 
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gaz particulier, auquel il donne le nom de gaz nep- 
îunien, oléagineux, alcalin, et inodore, qui, selon lui, 
doit empêcher que la distillation ne puisse extraire 
de leau de mer une boisson salubre. On saura bien- 
tôt à quoi s'en tenir, d'après les expériences que le 
capitaine Freycinet a été chargé de faire dans le 
grand voyage qu'il a entrepris. 

ANNÉE 1818. 

La chimie s'est enrichie cette année de deux 
nouvelles substances doublement intéressantes , en 
ce que l'une est à-la-fois métallique et alcaline, c'est- 
à-dire que son oxyde est un nouvel alcali fixe^jeten 
ce que l'autre est métallique et acidiiiable, et en 
même temps plus analogue au soufre qu'à aucune 
autre matière. * 

On doit la première à M. ArfVedson, jeune chi- 
miste suédois , élévede M. JBerzélius. Il l'a découverte 
dans une pierre nommée pétalite,oii il n'en a ti'ouvé 
que de 3 à 5 centièmes ; mais il en a reconnu ensuite 
jusqu'à 8 centièmes dans une autre pierre appelée 
' triphane. 

Cette substance donne, avec la plupart des aci- 
des, des sels très fusibles; son carbonate en fusion 
attaque le platine presque aussi fortement que les 
nitrates des autl'es alcalis, et se dissout difficilement ; 
son muriate est très déliquescent; son suIËite cris- 



l5o PHY$IQ17£, GUliniE, 

tallise.sans eau de saturation. La capacité de cet 
alcali .pour saturer les acides est plus grande que 
celle d^aucun autre , et il entre en plus grande quan- 
tité dans les sels' qu'il forme avec eux. 

L auteur de la découverte a dbnné à sa nouvelle 
substance le nom de lithion, pour rappeler qu'elle 
a été découverte dans une pierre, tandis que les 
deux autres alcalis fixes ont été d abord tirés des 
végétaux. 

La seconde substance a été découverte par M. Ber- 
zélius lui-même dans une fabrique dacide sulfuri- 
que de F^lun en Suéde. Il se dépose au fond de la 
chambre où l'on brûle du soufre retiré des pyrites 
une masse rougeâtre^qui n'estelle-même en grande 
partie que du soufre, mai3 qui donne en. brûlant 
une odeur acre de raifort. Cette odeur étant l'un 
des caractères d'un métal découvert depuis quel- 
ques années par M. Klaproth, et nompié tellure^ 
on pouvoit croire qu'elle étoit due au mélange de 
ce métal avec le soufre. Cependant M. Berzélius et 
M. Gahn.-qui examinèrent d'abord cette matière 
rouge, nepurenten retirerde tellure. Lepremieren 
emporta à Stockholm pour l'examiner de plus près, 
et il y trouva une substance très volatile, très aisé- 
ment réductible, et ne se laissant point précipiter 
par les alcalis. Sa couleur est grise, avec un grand 
éclat ; elle est dure, friable, et sa cassure ressemble 
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àcelle du soufre. Sa pesauteur spécifique est de 3.6. 
Elle donne une poudre rouge par la trituration , se 
ramollit à la température de leau bpuillaute,. se 
fond un peu au-dessus, et reste quelque temps, à 
liiiesure quelle se refroidit, molle, pétrissable, et 
filante comme de la cire d'Espagne. A un peu plus 
de chaleur encore elle bout et se sublime en un gaz 
jaunâtre, et se fixe en forme de fleurs dun beau 
rouge, qui cependant ne sont point oxydées^ Dans 
lair elle s'évapore en fumée rouge, ou brûle avec 
une flamme bleue ^ et en donnant une si forte odeur 
de raifort qu'un 5o^ de grain suffi roit pour empes- 
ter le plus vaste appartement. 

M. Berzélius a donné à cette substance lé noia 
de sélénium^ d après le nom grec de la lune, etpour 
rappeler le rapport qu elle a avec le tellure ; rapport 
qui,{^urroit au reste ne tenir qu'à la présence 
même du sélénium dans les tellures examinés jus^ 
qu a présent. . 

Les nouvelles de ces découvertes ayant été an- 
noncées à l'Académie par M. Giliet-Laumont, et 
bientôt après par une içtu*e de M. Berzélius lui- 
même adressée à M. Bcrthollet,«M. Vauquelia s'oc- 
cupa aussitôt de vérifier ce qui conceruoit l'alcali ; 
et ses observations ajoutèrent quelques détails à 
celles quavoit données M^ Arfvedson. Quoique 
M. Vauqueliij n'ait eu qu'iine petite quantité de 
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pétalite a sa disposition, il y a trouvé jusqua 7 
pour cent de lithion. 

M. Berzélius a suivi avec tout le soin qu elle mé- 
ritoit sa belle découverte du sélénium. Il a soumis- 
sa substance.à la plupart des agents de la chimie, et 
reconnu comment ils se comportent avec elle; et, 
étîint venu à Paris cette année , il a donné lui-même 
son travail avec le plus grand détail dans lés An- 
nales de Chimie. Sous tous les rapports il montre 
dans le sélénium une sorte d'intermédiaire entre 
les substances combustibles et les substances mé^ 
talliques. 

Il en fait sur-tout une cofnparaison , d'une part, 
avec le soufre et le tellurium, de l'autre,. avec le 
chlore , le fluor, et Tiode ; substances que beaucoup 
de chimistes ont voulu placer, dans ces derniers 
temps, dans la mè^me classe que le soufre, parce- 
quelles donneroient, comme le soufre, des acides 
en se combinant avec l'hydrogène.. On peut se rap- 
peler ce que nous avons dit à ce sujet dans nos ana- 
lyses de 1 8 1 3 et de 1 8 1 4 9 ^u rendant compte de la 
nouvelle théorie de M. le chevalier 6a vy, sur les 
acides qu'il croit formés sans oxygène. 

M. Berzéliqs trouvant que les combinaisons, soit • 
du soufre, soit du.tellurium, soit du sélénium, avec 
les métaux et lés subststnces combustibles, ont en- 
tre elles une grande analogie; et trouvant»d'un au- 
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tre côté que les combinaisons *de Tiode et du chloré 
avec les mêmes matières sont aussi très analogues 
entre elles et avec celles des acides oxygénés, mais 
ne- ressemblent point du tout aux précédentes; ce 
savant chimiste en conclut que ce sont deux ordre» 
bien distincts de substances , et il llaisse entrevoir 
par-là qu il ne regarde pas epcore comme démoû- 
trée la théorie de M. Davy. 

Ce sélénium est singulièrement peu abpndant ; 
5oD livres de soufre brûlé à la fabrique de Falun 
n en donnent qu un tiers de gramme. Combien doit- 
il. être en proportion moins considérable encore 
dans la pyrite d où ce soufre est extrait ! M. Berzé^ 
lius Ta trouvé depuis formant environ le quart d'un 
minerai dWgent et de cuivre extrêjnement rare, . 
que Fou avoit regardé, à cause de son odeur, comme 
un minerai de tellure, et que Ton tiroit autrefois 
d*une mine maintenant abandonnée 4^ la pro- 
vince de Smolande en Suéde. Il en a trouvé aussi 
quelques parcelles combinées avec du cuivre sans 
argent. 

Plus on réfléchit sur ces éléments * chimiques , 
qui seroient ainsi jetés comme au hasard par la 
nature en petites parcelles de si peu d'effet daâs 
Tu Divers que Fart le plus délicat, la science la phis 
profonde suffisent à peine piDur les mettre au jour, 
plus on est porté à croire^qu'une ^ciehee>plas ^fo- 
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fonde encore leur ai^rachera bientôt leur qualité 
d'éléments. 

M. Gay-Lussae a fait en 1 8 1 1 sur le principe co- 
lorant du bleu de Prusse, ou ce que Ion uomnxe 
depuis quelque iemps Yacide prussique, des recher- 
efaes qui ont fait reconnoitre à cette substance , dans 
son état de pureté, des propriétés fort reinar(}ua- 
blés, et jusqu'alors entièrement ignorée»; tdlas, 
entre s^itres, que la petitesse de Fintervalle qui 
sépare pour elle le point de la congélation et celui 
de levaporation , et^son épouvantable influence sur 
Féconomie animale. Ce sa va^it chimiste , continuant 
ses recherches sur cet important sujet , a découvert , 
en 1 8 1 4 9 que ce principe est un hydracide^ c çst-à- 
. /lire un de ces corps semblables aux acides quant 
à Isur action extérieure, mais où Ton ne peut dé* 
montrer la présence de 1 oxygène,, et qui paroissent 
résulter de la combin^iison de Thydrogène avec un 
vadical. Lacide prussiqu.e est même le premier 
hydracide dont on connoisse le radical. quaot à 
ses éléments, et M.Gay-Lussac a trouvé quil se 
compose de carbone etd'azotc en proportions peu 
différentes. Il a nommé ce radical cyanogène, et 
lucide quil fournit hydrocyaniqUe, à cause de sa 
propriété de teindre loxyde de fer en bleu^ Nous 
avons annoui^é toutes ces découvertes xlans nos 
analyses jde i8i i et de i8i4* 
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^ M/ Vauquelin a travaillé de nouveau sut* cette 
matière en suivant , comme il le dit avec sa modes- 
tie ordinaire, la route que M. Gay-Lussae lui a voit 
frayée ; mais cette route avoit des embranchements 
qui ne pou voient échapper à un homme tel que 
♦M. Vauquelin. • 

- Le cyanogène gazeux se dissout 4^us environ 
q^uatrcfois et demie son volume d eau , et lui donnç 
une odeur et une saveur très piquante, mais sans 
la colorer. Après quelques jours cette dissolution 
se teint en jaune, puis en brun, dépose, une ma- 
tière brune, prend Todeur d acide hydrocyanique, 
et développe de Famnioniaque quand on y met de 
la potasse. Cependant elle i>e peut encore donner 
de lAen de Prusse. Des expériences ultérieures 
montrent quelle contient de Fhydrocyanate , du 
carbonated ammoniaque, et de lammoniaque com- 
binée avec uii troisième acide que M.' Vauqiieltn 
nofflfite vyanique^ sans avoir absolument déierminé 
la composition- de son radical. 
' Il y a donc décomposition de Teau : son hydro- 
gène s unit à une partie du cyanogène pourforn^r 
de lacrde hydrocyanique; une autre partie s^unit 
à,de lazote ducyanpgiène pour former lammonia* 
que; loxygèue de cette même eau avec une partie 
du carbone du cyanogène' forme de laçide carbo- 
nique. Le troisième acide résulte de quelque coni- 
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binaison du même genre; et il reste cependant 
encore du carbone et de Tazote que cet oxygène ne 
suffit pas poiir convertir en acide, et qui donnent 
la- matière brune du dépôt. 

« Les oxydes alcalins produisent des effets sembla- 
bles, mais bien plus rapidement. ' 

Une mukitude d'autres applications du cyana- 
gèue aux oxydes , aux métaux , aux substances com^ 
bustibles , ont donné à M, Yauquelin des résultats 
non moins curieux. La question la plus intéressante 
qu'elles pou voient résoudre étoit de savoir si-lebleu 
de Prusse est un cyanure ou un hydrocyanate, c'est- 
à-dire une combinaison de l'oxyde de fer avec le cyr 
ànogène , ou bien aveeson hydracide. M. Vauquelin 
ayant constaté que l'eau imprégnée de cyanogène 
peut dissoudre le fer sans le changer en bleu de 
Prusse , et sans qu'il y arit dégagement d'hydrogène, 
mais en laissant du bleii dé Prusse dans la portibh 
non dissoute, et que l'acide hydroeyanique cbliver- 
tit le feï* ou son oxyde en bleu sans le secours ni des 
alcalis ni des acides; il en conclut, contre l'opinion 
de M. Gay-Lussac, que le bleu de Prusse est Un 
hydroeyanate, et que, lorsqu'on expose du fer à 
l'eau imprégnée de cyanogène, il. s'y forme à-la-fois 
de l'acide cyanique qui dissout une partie du fer, et 
de IWidehydrocyaniqùequi en convertît une autre 
en bleu. , 
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. U étitUit même une régie générale^ k|<]^uelie seroit 
que les métaux qui , comme le fer, peuvent décom- 
poser 1 eau à la température ordinaire forment, des 
hydrocyanates; et que ceux qui nV)ntpas cett^ fa- 
culté, comme largent et le mercure, ne forment 
que des cyanures. 

Tout le monde sait que la plupart- des acides ré- 
sultent des combinaisons de Foxy gène avec certaines 
substances auxquelles on a donné le nom de radi- 
caux, et que, suivant qu il entre dans la combinai- 
son 4ine quantité plus ou moins grande d oxygène, 
lacide formé est dif£érent en propriétés , et prend 
des. noms auxquels les chimistes. modernes ont 
donné une certaine régularité ,. en indiquant Is 
dçgré d'oxygénation par le moyen de la terminais 
son. 

Ge^t ainsi quelazote produit, par des additions 
successives d oxygène, le gaz nitreux, Tacide ni- 
treuix, Faoide nitrique^ et nous avons parlé, dans 
notre analyse de 18.16, de combinaisons encore 
dififiérentes dans leurs proportionsdécouvertes par 
MM. Gay-Lussac et Dulong. 

M. Thénard vient de faire des expériences d'où 
il résulte que plusieurs acides peuvent admettre des ^ 
piçoportions d'oxygène bien supérieures à celle que 
Ion regardoit jusqu'à présent comme constity^nt 
leur état le plus oxygéné. En dissolvant avec prér 
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caution deJa baryte suroxydëe par de Tacid'e lïitri- 
que, et en la précipitant par Facide sulCtlrique, son 
excès d'oxygène reste uni au premier acide qui de- 
vient ainsi de Facide nitrique oxygéné. Par des 
moyens que M* Thénard indique on peut. le con- 
centrer assez pour qu'il donne par la chaleùronze 
fois son volumedo'iygène; et, d'après les calculs 
de ce savant chimiste, il seroit une combi'naison 
d'un volume d azote contre trois volumes d oxygène; 
L'acide hydrochlorique s'oxygène par le même pro- 
cédé , et prend alors des propriétés singulières.'Ap- 
pliqué à loxyde d argent,- il forme de l'eau et un 
chlorure, et son oxygène devenant libre produit 
une eflfervescence aussi vive que si Ton veraoit un 
acide sur un carbonate alcalin. 

L'acide sulfurique, le fluorique, peuvent être 
oxygénés de même, et on peut suroxygéner encore 
tous ces acides une ou plusieurs fois. Il efi est aux- 
quels M. Thénard a ajouté de cette manière jusqu a 
sept et même jusqu^à quinze doses^uccessiv^s d'oxy- 
gène, lia contraint ainsi de ladde hydrocbloriqué 
à en absorber. jusqu'à trente fois son volume. Rien 
n'égale alors l'effervescence qu'y occasione le con- 
. tact de l'oxyde d argent. Par le moyen de ces acides 
aiqsi surchargés d'oxygène, et par des procédés 
ana^lbgués, on peut aussi suroxygéner des*terres et 
des. oxydes métalliques. M. Thénard a même sur- 
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oxygéné 1 eau en versant peu à peu de l*eau de 
baryte 'dans de Facide sulfurique oxy|[éné; 1 acide 
sulfurique s'unit à la baryte , se précipite avec elle, 
et Jaisse à Fean son excès d oxygène. Ainsi oxygénée 
Feau dans leiride se congèle où s*évapore.saùs per- 
dre son oxygène ; il s'y concentre au contraire au 
point qu elle en a absorbé jusqu a quarante ou cin- 
quante fois son volume : mais I ebuUition le lui en^ 
lève ; le charbon , l'argent , Foxyde d'argent., et ceux 
de plusieurs autres métarux , le font jaillir avec une 
vive effervescence ; et , ce qui est singulier, un pas* 
spge si rapide à Fétat de gaz d'urie quantité consi- 
dérable de^ matière, loin de produire du froid , 
échauffe la liqueur à un degré très sensible. M. Thé- 
nard soupçonne qu'il y a quelque-chose d'électrique 
dans ce phénomràne. 

On sait aujourd'hui, par lès célèbres. expériences 
galvaniques de M. le chevalier Davy, que les alcalis 
fixes né sont autre chose que des oxydes <le mé- 
taux excessivement combustibles; et par celles de 
MM. Thénard et Gay-Lùssac que l'on peut les 
ramener à l'état métallique au moyen du carbone 
et d'une très haute température. Nous avons parlé 
de ces grandes découvertes dans notre analyse 
de 1808; 

M. Vauquelin, ayant réduit dernièrement de 
l'antimoine par des flux alcalins, s^est aperçu que 
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ce métal \ mis dans Teau , donnolt une gi:aQde quaD- 
tité de gaz hydrogèiïe, et que Teau deveuoit alca- 
line. D autres métaux, réduits de la même manière, 
lui ont ofiFert le même phénomène. Il en a conclu 
qu^unle partie de lalcalLqu^il avott «employé s çtoit 
pemdant lopération combkiée à Tantimome sous 
fbi^me métallique, et décompo^oit leau pour reve- 
nir à Tétat d^oxyde; mais il a été obligé d'en éonclure 
^ussi que la préseuee d'un métal est favorable à la 
r^uetion de Talcali: car,- autrement, lalcali nau- 
roit pu prendre la* forme métallique par une cha- 
leur si foible. 

Nous avons parlé Tannée dernière des expé- 
riences de MM: Chevillot et Edouard sur cette 
singulière combinaison d oxyde de manganèse et 
de potasse , que Ion a nommée caméléoh minéral à 
cause de sa facilité à preiidre successivement des 
couleurs diverses. 

Ces jeunes chimistes ont donné suite à leur tra>* 
vail; ils ont reconnu que la soude, la bai^te, et la 
strontiane, peuvent donner, comme la potasse, 
différentes sortes de. caméléons en «'unissant à 
l'oxydé de manganèse et fin absorbant de l'oxygène. 
Mais, s'attacfaant principalement à l'espèce de ca- 
méléon de potasse dans lequel l'alcali est parfaite- 
ment neutralisé,' celle qui est d'une belle couleur 
rouge', ils ont observé que les corps très combus- 
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tiblbs à^ssent sur elle a-vcrt beaucoup d'énergie ; 
qulls'la décomposent, &t s'^iflamment sonyèht 
avee^uneforte détonatiom : le phosphore en produit 
même une parjç simple choc. D'un autre côté ce 
caméléon rouge* exposé au feu, se décompose, et 
donne de l'oxygène, de Tteyde noir de manganèse; 
et du cdïtiéléori y'eft dans lequel la potàsdedomine^ 

Us fcotfchieut de ces faits que llntervention dfe 
Toxygène dans là formation du caméléon a 'pour 
i^idtat d oxyder davantage te manganèse et dé le 
convertir en un véritable acide: en sorte que le 
caméléon seroit un mangauésiate de potasse; le 
caméléon rouge, en particulier, en seroit un man- 
ganésiate parfeitemëht neutre, et le vert un man-^ 
ganésiate avec excès d'alcali. Cependant ilsci'ont pu 
parvenir à- isoler cet -adde, dont ils admettant 
Texisterice; mais ils\ont fait des ^expériences nom^ 
bveuses qui leur paroissent confirmer leur opinion 
énteticéèdès F-aiinée dernière que le caméléon vert 
ne diffère du rouge que par plus d'alcaJi! 

Soft que Ton verse des acides sur du caméléon- 
vert, ou de 1 alcali sur du rouge, on le foit passer 
égalemeilt d'une couleur à l'autre; nrais Fébûllition 
et l'agitation peuvent aussi dégager l'excès de po.- 
tasse du caméléon vert et le change^en rouge. Plu- 
sieurs acides versés en excès décomposent tout |e 
caméléon en s'empara dt de la potasse;: en dégageant 

BUFFON. COMPI.ÉM. T. fl. I I 
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cle l'oxygène, 6t «a préeipkant le-nranganèse ài'éiat 
d oxyde noir. Le «ucre , les gonïmés , et dVutres 
substances capables d'cfnlever Voxygàae',- dée^a- 
posent égalenientle<;ainéléon, et l^xpositioQ àr^ir 
produit un effet semMable ; ce qu^les auteurs attri<r 
buent aux corpuscules étrangers qui flottant dans 
latmosphère, et ^ui, en toinbaol dans lai'dîssolu* 
^ttott, lui enlèvent aussi une partie de* IWy gène qui 
lui isst essentiel. 

Le cobalt et jie ntckeL sont deux den^i-méiamç 
qu'il est très difficile d'obtenir purs, et sur-tout de 
sépprer entièrement Tun de l'autre; cependant 
cette préparation est nécessaire pour une détenntT 
nation exacte de leur&propriéfés.. M. Laugier^ ayant 
suivi les méthodes le plus récemment publiées pour 
parvenir à cet objet, a trou'vé encore dans. le«4iickel 
des traces non équivoques de>icoba{t. Pour seii dé- 
barrasser il dissout le mélange dans 1 ammoniaqi^e , 
et précipite par l'acide oxalique ; il redissent Tota- 
late de nickel et de cobalt obtenu par isette opéra«- 
fion dans l'ammoniaque concentrée, et expose la 
dissolution à T^ir, A mesure quib Fannno^iaque 
^'exhale, il se«dépôse de Toxalaté de nickel. mêlé 
ij'ammoniaque. Par des cristailîiatians. répétées on 
dépouille le Uqwde die tout son nickel; il n'y reste 
au'nne èolulHiiaison doxalate de cobalt et d'am- 
moniaque, que. Ton réduit si%ém^nu^^ peu de 
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cebalt qui e%$ demeuré dans le précipité de nickel 
sen sépafe par* (quelques dissolutions successives 
dans llaninioiliaqae: ainsi la même opération donné 
les deux métau^ à 1 état de pureté» 
• Ije auerQule léit traité par IWde nitrique donne 
un acide dont Scheele fit la déccis\^rté, et qui de^ 
puis -ai été nOramë aciêk'i^çique , parcequ'tl se prb- 
du^t* ég^alement par laetioïi-deJactde nitrique sur 
las gommes et* mucilages. QqjËind on expose oet 
aeîda à la ofaafeiir, il sTe sublime une matière saline 
brune- très odorante, brtilant avec flamme sur les 
cb8i4)ons% et dtssoluble dans Tcau' et lalcohol. 
Tromsdorf, qui â fak un examen paiticulier de 
cette- metièrasubKraée, ernt y trouver de Tsiçîde ' 
siiecinique, du' pyrotartarique , de . Taoétique , et 
difversesauires substances; mais M. Houtou^Làbil^ 
lardîère^ s étant aperçu ^à la léotujre du travail de 
Trovudorf , qu'il attribuait à son acide succi^ique 
des eai*actères fort diffiirents de ceux que cet acide 
ofiire réellement , a cru devoir reprendre ces ror 
cherches. ' 

lia lue rAcadémié un mémoire où il prouve que 
oe prétendu acide sueciniq^ est unacide nouveau', 
auqnel il doctne le nom dejsi^roifiuctVjftid. Quartod on 
Fa débarraAë de rhuile 6t de ^^èide acétique qui 
s'y mêlent, il cri6tallt8e«ii8ément,.eel blanc, inodore, 
d une saveur acide assez^^rte,' fond à i3o degi^ 
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centigrades, se volatilise au*ddà de c^ te tempera^ 
tûreyn attire point rhumidité, se.di8Soat'dansreau 
bouiHanteen plus grande abondance que dans Teau 
froide; et en le. résolvant en ses parties consti- 
tuantes on en obtient environ neuf w)lunies de* 
vapeur de 'carbein^, trois d'hydrogène, et deux 
d'oxygèhè. M. Houten-LablllaiHÏière décrit avec soin 
les combinaisons de cet 'acide avec diverses b^jseè 
salifîables, et tous {es phénomènes' qu'il rapporte 
viennent à lappuide lassertidn de de pooèet habile 
chimiste. • • 

M. Ghevreul a fait de nouvelles et importantes 
additions à ses recherches sur 4es corps gras, dont 
noua avons déjà plusidurs fois entretenu nos lec- 
teurs. Après avoir reconnu qu'e la matière dti calcul 
biliaire, qu^il nomme cholesterine , ne ferme point 
de savon avec led alcalis, ce qui la distingue essen- 
tiell^ïient des.graisses , il avoit cr4i s^àpercevoi»que 
le «permacéti, auquel il a donné le «omde cétme; 
se réduisoit , par Faction des alcalis ,* en un acMe 
analogue à l'un des deux que ces mêmes akalrs 
produisent dans les gi^aisses , Savoir à celui qail a 
appelé mar^ari^e^ mai^ que cet acide du sperma-' 
céti avoit une capaiMé ^e saturatién beaucoup 
moindre, tl avort.donc }U|[é nécessaire de donner 
a *cet acide un .nom particulier, et lavbit appelé 
cétique. Des expériences plus suivies l'ont convaîiieu 
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queee n*e$tâutfe diose.que de raeidé margarique, 
dont le» propriétés sont marsquées par un reste de 
sirlfêtflnce grasse non- acide. Mais de 1 buiie de dau* 
phin traitée par \h méthode de M. Chevretrl , c est- 
à-dit'e convertie en savon par les alcalis, lui à réel- 
lement donné, • otttre las deux acides que four- 
QÎssènt toutes les graisses y un deide d'uno troisième^ 
sorte , qu'il .nomtne delphinique ; ce que ne fait p^s 
F-biiile de jX>issoti ordinaire du commerce. 

Il est à remarquer que l'oxygèsne ne peut se dé- 
montrer dans ces nouveaux acides ternaires tirés 
des graisses; et qa'rb sont à Tégard des acides végé- • 
taux ordinaires, tels que l'acétique, Ibxalique, etc.', 
c^ que sont, dans le régne minéral , les hydraci(fès 
de M. B^yy à l'égard des sfcides minéraux ancien- 
nement eo9.nu% le nitrique , lé «ulfiiriquc , etc: 

Ija cochenille, cet insecte singulier qui' par la 
matière colorante qu'il fournit' est devenu un ar- 
ticle si important de commerce, n a voit point été 
encore étudiée par les chimistes avec lattention 
'^Yit elle 'est digne. MM. Pelletier et Caventou en 
ontÀitTobjet de leurs expériences : ilisont reconnu 
^âek lAaâèrecolorafalfS^ remarquablje qui eii fait 
Ia.partie priiicîptilé^y 69t ilïêlée à une m*atière ani- 
male partiaiilifere , àNtn<^ .^^aisse semblable à *la 
graissé orcMnaire et à différents s^ls. Après avpir 
enlei^ la graine par Téther et traité le résidu ;par 
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Falcdh^l bouillant^ lis laiseeat refroidir ou letiée*- 
ment évaporer ralçohol, etobtienneBlainsf la me^ 
tière colorante, mêléÊ seolement encore dum peu 
de gtaié^e et de substance animale, qu on «a dépare 
e^f (iissôlvant encore pat* lalcdbol à froid, qui laisse 
lamatière animale , et en mêkif»! àlâ disaolutk^n de 
letherquien précipite là matière colorante dans 
un>{];r^]|d état de pureté. Qhacun sait quelle est du 
fius beau rouge, et les .chimistes dont nous ^arloers 
hii donnent le nom .de earmineu £Ue se fond à 5o% 
se lifouf moufle ensuite, et se décompos^ie sans donner 
d'ammoniaque ; elle est très soltible dans 1 eau , peu 
dans laleobol, et point dan$ Tétber sans Tinter^ 
nnède de la graisse. Les acides la font passer succef^ 
si veinent du cramoisi au rouge vif et au jaunie ; lefc 
alcalis auçonlraire,eten général tous Las jMraitdsydea, 
la font tourner au violet ; TalUmine^ i'isnlé ve à Feâu . 

Ces ei^p^rietices expliquent plMieursdespçDcé^ 
dés de lart du teinturier et de celui du falnricaut de 
couleurs, et j)articulièrèment ce qui se-passe dan» 
la teinture en écariate et dans la fiibiicatiou did 
carmin çt de la laqtie. . '* . ., 

L^ laque aest/formée «quQ de oarmioie et d'alu^ 

miue^ eUe'ald couleur netweUede la^earmino, qui 

e$t te cramoisi. Le carmin est un composé tripfede 

' matière animale , de oarininé^ et dacâde qui en 

rebaime la teiafè; c'est faction dei'aeidc murjal Mpie 
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qui converiit l6 ct^KûoM de la cochenille en belle 
couleur d*écarlate. 

Les causes les plus apparentes des phénomènes 
atmdspfaériqufts , la densité de T^ir, son humidité, 
sa chaleur, et son élëbtricltéy sembleroient devoir 
principalement dépehdredôiactfon.dusoleil : mais 

« 

rirrégulai^té deleors e^ets dans if os cUmato prouve 
adsez qu elles éprouvent encoée d'autres influencée, 
et qu elles se compliquent avec des causes encore 
inconnues; et c'est ce quifait que ju&qu a nos jpurs 
la météorologie semble «être de toutes les branches 
die. la physique cell^ qui d'est le moins rapproché^ 
de. ce degré de certitude qui pourroit la faire con- 
sidérer comme une science positive. 

)l. tle Humboldt fait remarquer que, si Ton pe^nt 
espérer d'en jamais délerminer^ les lois, c'est .en 
réiudiai^t^dàns les climats où ces phénomènes of-'* 
Ô*ent le plus dé simplicité et de régularité ; et c'est 
iûcontèstal^Iemeflt la tsone torride qui doit à ce titre 
fixer le iîhoix de l'observateur. 

Déjà c'est entre les tropiques qu'il a été possible 
de reeoiïnoîti^e le$ lois des petites variations ho 
raires du baromètre ; c'est datisla zone torride -c^ue 
ta sécheresiseet les pluies, que la direction dés; ventd 
(fems chaqiié isaisoû, sontseumis à^des règles in va- 
léiMeft. • - 
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]Vf • de Huiûboldt a po;U;é son atteiutioa sur le 
rap{)ort de la déclinaison du soleil avec le commea- 
eement des pluies dans là f>$irtie nord de la zone. 
A mesure que le soleil sapprpché.du par alléle d'un 
lieu , les brises du nord y sont remplacées par des 
câlipes ou des vents du $ud-e^. La -transparence de 
lair dimin.u^ Tin^galg réfringence de ses; couches 
^it scintill6i\les étoiles a 20^ .au-dessus de Iborizon. 
Biçntqt les' vapeurs s'amassent ea nuages ; lelectri- 
cité positive ne se manifeste plu^s constamment dans 
leba^sdelatiposphère; le tonnerre sefaitentendre^ 
des ondées se succèdent pçii^ant le jour; le calme 
de la nuit n*e$t interrompti.que par des vents ip^ 
pétueux du sud-est. 

M. de Humboldt e>4)lique ces faits par le plus ou 
nïpins. .d'inégalité qui sf^ trouve entre cette partie 
de la. zone torricje et -la zone tempérée voisine. 
Lorsque le soleil est au midi de l.'équale|ir , c'^t 
l'hiver de l'hémisphère horéal. LWr de la ?^oii€ 
tempérée est le plus différent qu'il spit |)ossible de 
celui de la. zone torride. Il s'y écoulé san.s-çesse en 
bp:ise fraîche et uniforme qui reporte l'air chaud *et 
htuuide dans le haut de l'atmosphère, d'où il re- 
tourne vers cette même zone tempérée, y rétablit 
l'équilibre, y dépose l'humidité: aussi là chaleur 
moyenne est^-elle tpujooirs moindre de 5 il 6"" dajas 
le temps de sécheresse quedansle teipp^des pluifij^ 
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iua^ las vâotg de sud-est nagisseot poiot coiiibi4^ 
ceux du nord,,parcequ ils viennent d'un hémisphère 
bepucoup \\n% aquatique^ e.t sur lequel le courant 
d air supérieur ne«.se disperse pas de la même ma- 
nièr,e que dans l'hémisph ère boréal. 

M. Mores^u de Jonnès a con^muniqué quelques^ 
détails extraits de sa cor^^poirdance &ù*r lecoup de 
vent qui a caus^ tjg^nt de. d^àts giux Antilles le 21 
septembre dernier; il a été précédé d'un ca|j|)ie 
plat: le vent est passé p^ le jïord au uord^ouest , et 
c'est de ce point qu'il a. soufflé avec vielènce. JN^.de 
Jonuès remarque à ccsujet que Tannée précédente 
le*coup de vent du 20 Octobre venoit du sud-est, et 
qu'il exista, 0ntre ces deux points un espace de (^^ 
au sud et au nord d'où il,ne souffle jamais de cou- 
ranld'air. L'agitation dç i'#iisi^ été suivie d'un ras 
de lùaréa violent qui' a entraîné des navires; mais 
o'a n'a! observé scucun mouvement extraordinaire 
dans le baroHiètre. Une remarque assez triste c'^ 
que4'e£fet communément attribué à ces ouragans 
d'assainir l'air des pays <|u'il^ dévastent ne s'est.^as 
vérifié daus cette occasion , et que la fièvre jaune 
n'a pas cessé d'exercer ses javages^. 

Le même observateur a donné aussi une notii^ 
des tremblemetits de terre éprouvés aux Antilles 
çeMe année, et qui ont eu «cebt de reuif^rquable 
!|u'ils ont affecté une sorte de péfiodidté. Il y en a 
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€fu huit depuis le mois de décembre jusqu'au mois 
de mai, un chaque mois, excepté en. avril, où il y 
en a eu deux, et tous eàtre neuf et ouisjè heures du 
soir. 
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Le séjour qu^ M. Berzélius-, savant chimiste sué- 
dois , cori*Qspondant de notre Académie*, et nou- 
vellement nommé seci'étaire-perpétuel de celle det 
Stockholm, a fait à PaHs.pendâât une partie de 
eettt année nous a valu une traduction françoise 
de son inftéresjsant ouvrage ««f» la Théorie des propot- 
tions chimiques et sur tinjkience chimiqiie de télecifi^ 
cité, ouvrage où il cher^che à fixer les idées sur les 
deux points fondamentaux de là doctrine chimi- 
que ; savoir, la di$pê^i#on relative* des pârtr^i0s 
^émentaii'es des cotp's ^lorsqu'elles soijt arrivées à 
une combinaison fixe, ^t la force impulsive qui tes 
coiiduit à cet état, ou qui les contraint à en ch«ti^ 
gnéi^et à se réunit en combinaisons nou\'eUès-,^soit 
entre elles, soit avec des particules d'autres espèces. 

L'auteur part des lois récemment reconnues par 
les chimistes sur léS proportions d après lesquelles 
sefont lei combinaisons diveriscs des nifèmes sub- 
stances. ..'.■■ ^ 

Il éloit si lîature^de eroire que ridentilédans4es 
qualtiës chimité(tt<îs de ebaque substance' composée 
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tieûtà l'identité d'espèce et* de proportion d«s élë^ 
meots qui la coinpoarat que cette opini<>a avoitété 
adoptée bien avant que Ton pût en donner. des 
preuves rigoureuses. On Ait même long^ temps san^ 
chercher ses preuves ,.parocque Ton se confentoit 
(^ cetâperçu vs^ue et général. 

Cependant les «xpériienBces de Bergmsln sur la' 
précipitation dès. tqél«ùx les une par les autres , 
celles de Wenzel, etsuis-tout c«lles»de Richter sur 
la décomposition mutuelle de différents sels par 
double affinité , commenoèrent à doojfier de la pré- 
cision à cette manièrede concevoir \b composition 
des corps ; dles proovèrMt que certains oxydes 
qoe cei^tainsiBels neiitre», n'arrivent à un état fi^eist 
ci^actérisé qne par des proportions fixes de lèul^ 
ps^cties oensékaantes ; maii .«^n.pen plué tard.l* 
plupart des ehimisles ^ exolti^vement œcupés de^ 
dssci»si<)as quç la nouvelle thiéorie de la combus- 
tion aveit ooqasioiiées , négligèrent ce ge»re de re^ 
cherches. 

M.JBertbôUet fut le premier parmi nous qui s'en 
occù(>a sérieusement dans soa célèbre ouvrage d^ 
la Suâè^ue chimique. Il reconnut bien le principe 
qui résnlliMt dMexpértences de W«nfe^ et^e "Rich»^ 
ter, q'né le»>âcid«s et les basés salifiTa^es pessèdetit, 
chacun dans son espèce , des ctpatâtés oons€ànli0s 
de saturation , et que si uwè base ,'ip{ir CKemptè , sa- 
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ture deux foi» plus d'un certain poîde que ne fait 
une autre base, elle saturera aussi deux fois plus de 
tout autre acide, et réciproquement. Mais M. Ber-^ 
tlH>llet ne pensa point que deux substances dussent 
toujours s'unir d'après des propbrtions fixes : « Si ces 
proportions sont fixes dans certains cas ,* dîsoit-iL 
ô'est qu i( survint des cireoi|6ta»ce$ qui intérrjôm- 
pent laction dbimique , telles que la tendance à se 
solidifier ou à* prendre la iornie gaaeuse; hors de 
là cette action continue à combiner les corps , et 
rien n'empect^e qu elleneles tienne unis dans toutes 
les proportions imaginables.» 

Il s'éleva, à ce sujet, iifie discussion animée entre 
ce savant chimiste et un antre de nos confrères, 
M. Proust. Ce der^nier soutint qu'il n'en est aiiisi: 
que pour les simplç^ solutions, telles que celtes 
d'un sel neutre dans l'eau , mais que les vraies c&«è- 
binaisons entre deux mêmes substâxieès* n'ont lieu 
que dans des proportions. fixes; que çkle contraire 
semble quelquefois résulter des analyses , l'illusian 
vient d'un mélange qui se fait de l'excédant de lun 
des éléments avec la masse véritablement combinée; 
njélange très différent d une combinaison p«)pre- 
ment dite , <^t qui s'-en laisse aisément; distinguer. U 
alla mtème jusqu'à soutenir que chaque métal ne 
pauv^oit se combisi&r qu'en deux proportions ^avec 
l'oxygène; pro|>Qsition trop eibclusive, et ^ qui fut 
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combafttue , en théine • temps que celle de M. Ber- 
thoUet , par M. Thénard- 

Les idées de M. Dalton sur la manière donfles 
molécules peuvent secotabiner ayant excité e» 
Angleterre à des recherches encore plus précises, 
les belles. expériences dé M: Wôlla»ton établireilten 
quelque sorte d-une manière définitive, non seule- 
ment que les diverees combinaisons caractériéées 
entre des substalices données ont lieu dans des 
proportions fixes, mais que les cfiiantités de Tune, 
qui peuvent s'unir' successivement à 'l'autre pour 
fbrmer ces combinaisons ,* se laissent exprimer par 
des nombres entiers et parMles'nombrs assez petits. 
' Peu de temps après , M. Gay-Lussac prouva que 
toVLs le^ gaz 96 Combinent en volume dans des rap- 
ports simples, et de telle manière, que leur con- 
traction apparente est aussi en rapport simple avec 
leur vohimê primitif. Si les volumes sont en rap- 
ports ^mple», il en est dé même des poids. D'une 
autre pant, comme on peut gazéifier plusieurs li- 
quides et plusieurs solides , et qu'on les gazéifieroit 
tous en ies^exposant à une chaleur assez forte , il est 
tout naturel de penser que tes lois- de composition 
s'appliquent aussi à ces sorte? de corps. Ainsi de là 
découverte deM. Gay-Lussac l'on pourroit conclure 
toute cette doctrine des proportions multiples. 
M. • Berzélius , qui a beaucoup contribué par 
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sea propres #x.pérîences , à augnndot^r le opinfere 
des faits sur lesquels repose maintenant cette doc- 
trine, a cherché, dan& Tow rage dont aous reodons 
compte, à en conclure aii« théoH(&, ou , ce qui re^ 
viQiit au même , à le& représeoter par une tb^éorie ; 
car dàn9 ces matières tes théories oe peuvent être 
que la repré^eatation des faits recueillis. 

Ad^opiant à oet efFet le lanjvag&de la philosophie 
corpusculaire, il suppose Wsisubstaaces homogènes 
formées d atomes* (M àe parlli^ulaa de matières , 
neii^s, sans doute, ab^lumeniou mëtapfaysique- 
ment indivisibles, mais sur lesqudles aucune force 
m^Cfinique pepourraU* produire de divi^iop- ulté- 
rieure. 

* 

Lorsque les Iqbc^îs chimiques, scmtégaiement 
impuissantes^ Ta tome est ce que M* Bei^Uni^- ap- 
pelle simple; ce qy:i veut dire que c^U UQa seule* 
ïàent i|ne partii^ule de matière insécable, intritu-r 
rabN, mais encore indécomposable pour nousdtas 
tQut^ rétendue du mot. Des atomes ebimique^ 
m«ut simples, m^i^ 4'espéces diverses, en se com- 
binant ensemble forment des atomes composés^. ; 

Dans le régno inorganique, le premi^ <>rdra de 
composi^ipa <ie résuk^ que dé runioa d'atomes de 
deux <^spôce« ; dans le régne org^auiqijie au çqfitraire 
il y en a tot^ours au moins tppis. Les ato>Wias e^A^ 
posés du .premÎQi^ ordr^ s'iini^sent à leur ^ur en 
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atoiiies iQ^|K>9és du second , 0t*cwi^-<L«n atomes 
du troisième 0t même d^* iqu&trièmtt ; mais la ten- 
daiace des atomes à s'unir diminue à mesure que 
leur composition augm^^nte. Il lui faut même pour 
con^tinuer d'agir, passé un certain degré de compor 
sition , des oii^constances dont Tbomme n est pas le 
maître ; et bien que la* natur^r ait formé autrefois 

■ 

et forme peut^èire encore iians les entrailles du 
globe des minémux dune composiiîoi;i extrétne* 
ment compliquée, etcepeudaQt obitniquement bo- 
mogàaes., nous ne sommes ^^eo état de rïen *pro- 
çluice de semblable dans 'les opérations rapides de 
no^Jblboratoiri^s. 

On con>prend que' cette manière de se repré- 
senter les éléna^nts d^ ^orps^ ces atomes divers, 
s^ipposés bailleurs , cbecun dans leur espèce, de 
figures et de grandeurs semblables, se groupant 
deujs; à dçux, troisà trois, en un mot, formant.des 
reunitHtô dans lesquelles ils entrent en nombre dé<^ 
terminé parTespacé qu'ils peuvent occuper d'après 
leur figure, s'accorde asse^ bien avec la régie des 
proportions multiples, #1; eu donne même une sorte 
d'explieation générale ; mais on ocymprend anm que 
la règle des prx)portioiis multiples elle <- même, et 
par conaéquant la tbéocie qui s'y rapporte, dépend, 
de la détermination de iWme simple, laquelle nç 
peut avoir Ijeu saiis qiK^lq«fe mélangea d'bypolhèsev 
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Eiï effet oYi pFèad pour base <if^ celte éétérininatiofi 
celle de toutes ies cômbinaisous^ connues où. Té- 
tëmenl; dont on ^'eut déterminer 1 atome simple 
existe dans la moindre qualî'té relative; et Ion 
trouve généralement alors (fue les quantités addi- 
tionnelles de cette substance qui produisent des 
composés fixesiont lieu* d après larègle des multi*^ 
pies par nombres entiers. Daiis quelques cas rares, 
où loU'rencontrç des nombres fractionnantes, on 
est obligé, pour ne pas&ire d exception à la régie, 
d^admettre qu'il existe des combinaisons ^incon-^ 
nues^ où, la substance. fmctionnaire se trouve en 
quantité encore jilus petite que dans aucune de 
celles qu'on conçoit. On établit ainsi un atome 
hypothétique dont les diverses combinaisons fises 
rentrent en efFét alors dans les murltiples par noiii'' 
bres entiers. Parmi les combinaisons que .le gaz 
azote forme avec Toxygène, par exemple, il y en a, 
telles que lacide nitreux et lacide nitrique^* où il 
^ntr^ pour i Y^ et 2 */,; mais si Tazote étoit un 
corps composé, qui contint déjà moitié de son 
volume d'oxigène, ces nombres fractionnaires se 
changeroient tlans les nombres entiers 4 ^ ^,' Or 
pour ce cas particulier on est bien autorisé, à beau* 
.coup d'égards, à admettre, cette composition :*ear 
plusieurs autres expériences, et nommément celles, 
par lesqueHe& on décompose lamnio^iaque au 



ET MÉTÉOUOtO^GrC. 177 

teoyen de la pile galvanique*, semS)lent annoncer 
que fazote e$t, omnme les alcalis fites, un oxydé 
hiétaHique. 

Du moment où l'on est com^enn de la combinai- 
son dans laquelle on doit trouver Patome simple 
de chaque substance, ^len admettant qu'ils' sont 
tous de même volume,^ il^est aisé de déterminer 
la pesanteur relative des atomes de ehaque espèee'v 
et même celle dès atomes composés. 

M. Berzélius en a dressé une table, où il premi 
pour upité latbroe d'oxygène , et dans le langage 
de laquelle il né lui est 'pas difficile de traduire 
toutes les analyses connues* Presque par -tout il 
ttteiive alors des confirmations de la régie des pro- 
portions ifiultiples. -, 

'Dana le reste de son livre M, Berzélius cherche 
à'se rendre compte des causes qui rapprochent les 
atomes ou qui les séparent^ c'est-^-dire qu'il essaie 
dé remonter an principe inême de Taction chi- 
mique. • 

Il n'est personne aujourd'hui qui ne= sache que 
toute la chinite se kisse ramener aux ^affinités , dont 
la pins puissante, la plus importante, est c^lle qui 
produit teccfmbustiour Chacun sait également que 
la théorie de Lavbisier, qui domine depuis trente 
^"trs, attribue toitte combustion à unèt^rxrbinsrison 
de Vôxygène awfc les cbrps; et la chaléutî.qui s'y 
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produit au dë(^g««xeDt du ealoviqiie latent <(iri 
ma^Htenoit ce) j^xy^de à Tétat de^az avant sa com- 
binaison : explication quî, pour être parfieiitenreiit 
jilftte« Qxigeroit qne k produit dû la combinaison 
«It perdu précisément autanVdD calorique latcoit 
qiji^U s>Q seroîc manifestéMus (brnEi€ libre. 
. r Or il s*en feai beiaficdup que rexpérience soit 
ecHiit^rme a ce calcul* 

Dans plusieurs cpmbuifîons. 1r chaleur qui se 
iô^iiilieste , et celle qni reste lateniet dans le produit 
de la combusili^n , foniieat ensemble nàe quantité 
très supérieure à celle que eontenoient et loxy*^ 
gëqe et le icprps brillé, Il arrive mèi^e quelquefois , 
comn^e dans lii pombustion du qm hydrogène^ qnm 
lé produit de la^conibustion , c est'ià'fiire Vés^u , con* 
tient à lui sieul ppesqué le doublé d<i* calorique*4a* 
tent que possédoient à la -fois lei^ deux gas dont 
lunioti la compose. Cette combustion-, d après IW 
plipation reçue; auroitdoqcdû predluiitedu M>id'; 
et cependant chacun sait quelle développe une 
immense quantité d^ chaleur. 

M- BeMlius ra])ppQçJ^ cigts .phénomènes d'une 
multijtude d'fiutres dans lesquels u^e oonolbinaiaon 
chimique quclcpuque produit «ne pbaleur mu^ 
dérabje, sans quU y ait fixation d'aucun gas, ai 
aucun Q^angement' d'état, ou ftueiine /autre d€f% 
causes que Toîi recoanoit aKijofirdnbui oû^nme pro- 
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priift ànelilre ^i^ liberté quelques -|kartiet de oalo** 
PKf ne la|0]^tv: La ma^iiésie, par exemple, en s'iH 
iHsèant à ladde sullbcique eoncentré, sechaufifie 
umveinà au vouge ; Funion du soufre aveâ les métWK 
pi^nit du feû', aussi bieii qlie celle des tnétaur^ 
et que celle du lioufre liii*mêitie avec Voseygène; 

La .théorie àe La«>bisler admettoiî aussi Toxyf^ 
iintioii' fiomfbe la cause gféiiéralede la prodi^ction 
dèisiaôiéiMiet àoe suîetM . BerzéKus rappelle, ce quiâ 
beaueoupd'expârienoes^proiiv^ut maintenant^ que 
FogiygéBatieniioft si^lemënt n'e&t pas nécessaire 
pour pnîdutre des dkiides, mai| qu^tec un grand 
notiibrede corps elle don iie au Meu décides deft 
baaiià salifiablf»:; qu avee un seul st mèiQae corps 
aile peutdonnep, soit un-acide , soit une hase, selon 
la quiliàité d'oxygène qu.i se Sms. 

Qp nîe peut donc se dispenser, açlon lut, de re^ 
cherqlîér, soi4 pour la production de la €haleu4f 
denfles ^périeneeadechimie, soit pour racidité, 
des causes plus générales^ et d'un ordre plwis élevé 
que celles qui ne tiendroieikt qu'à la fixation ^le- 
Foxygène; causes-dans là dépendance desquelles 
lés combustions 0t les a^bdifi^^tiion^ pai* Voxyg^nf^ 
netomberpiant eUesrmêipaes comniQ des cas pe^rticu- 
liers,' ' " ' * • • ;■../'.-' 
, C'est par la découverte de laction chmiqi^ de 
réleetrioîté , deoouvertf) à bquetle NI. Bei^fus a 
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potiitfuoi ovèHie avec eertùios raékMux, tcls-'^vit 
ceux de la potasse et de Ib soside, le plm*baiit di;^ 
gré dWxygénation » arii^eitlit pas jii«ipi h Faisidîlé; 
enliil voilà pourquM il eniate deà.coiaèinaîso'iis très 
intièies de substances qui se compdi^ni Déoipix)^ 
qttement coûime feraient des aetdeé et des bases^ 
bien que .ni Tune ni l'autre ne montre sëparéiDent 
les qualîÉés ordinaires don aeidft. 

Il y a dans cet^e iHaoïière de VotT: qvdkfve't^ssem^ 
U^noe aveo. ks .idées que feu WintâH^ cfaimtsiè 
ho^groië^ avoit miees en avant vers le.<}abimeh>- 
cement de ee siècle ^ daiis ses Pmluskmm €himiÊt 
seculi XIX; mais Winterl ne s'appuyoit que d'espé- 
rfeno^ laijisfes ou de spéouWtioiis niétaphysi<(ucs 
va guess et ^m n'é toiee t pas de naiuare à lui cdncilier 
iHs suHfiagés des honnnesaccoutit^és à «me marche 
rigoMrefikse data» le4 sdi^aees/ : ... 
V Mu Beràéliiis â établi sur des prinèipescifont nous 
venons de ^Jfendre compile, une dassificattod des 
corps chimiques, làJaquéUe il a adapté en même 
temps une nomenclature .perfectionnée. Ce travail 
assez diiffîcile poilr les corps simples ne 1 etoit pas 
autant pour les corps composés. . 

O^ $ait que. la nomeaclaiure. chimique framboise, 
devenue aujtard'bui à-peù^prèls univerieUe^ repré^ 
sentoit la cotppositt<w descorp^ teUequoa.latsup-r 
posoit à ré|yK]iie D4i 1 W en cvéa les dcnomiliatiens. 



Défmê k>r& 1^ décôuvefrtéft ot^iiMittlefe <Htt âp^Hiê 
il^ffranèi clKmgéittôlltdÀujÊ idées réçilëé. Dé$ c^rps 
que 1 on cvàjoix siiiïp^ se sotlt trôltvës comp6^; 
d'autres, dans lesquels on né distltiguoit emr^ le^ 
déments^qu'uiie^Qvr deux ^ârkitious de proportioM; 
que Ton doHgUOÎtpârk teriâinaisbii , dut offert *dl^ 
proportions noBftbiréu^s, toutes tf^ès cai^actëi^isées , 
très fixes, dîg^âe& dtà portef des tidms pârtktfliers : 
aiii»i les subêtamifs et les teirisiiiâisons àdjéctives 
ont dû être tnulltpiMs. 11 à fbllu trouver pour lés 
sels des dénominatioti^ qtti radiifùdsseUt iUoin seO- 
Imiient Tespéée de léui* àdide éft de leur base, le 
de^rë doxygeeietiaii.de luii et de i'att^e, lâais en- 
core leur proportion mutilélfé. Etel Éa^ens aén^- 
blabfles ont dÙ être imagiiiës pour lei edmbiuaisotfi 
dés corps combustibles. - . 

M. Thomson avoit déjà entrepris un semblât^ 
travail; M. Berzélius en préstfute un ùouvel essai 
qui lui parolt plus méthodique: il &nt reinar<](u^f 
cependant que, lonK{ue le nombre reS|)eciif deis' 
atomes de chaque élémeat sera donnif , ôu y trôii- 
vesa pour les composés un priofcipe de nômenoki- 
ture encore plus simple et plus rigoureux. 

M* Berzéliusa fait une application plus impor- 
tunte ea^ore de ses principes à la[.clas$ification dé^' 
minéraux. 

Jua, silice et différents oiydes uue foii^ cés&^idét'és' 



compa particip^ixt ^)x r<4^ de$ aèidm , toules les 
eQmbinnîsoiis terreurs vienpeat {camme d'elles^ 
m^iapuesiie raog^ dans la cia^^ des sels; et, dCmn 
autve qôté, les lois des praporiioas multiples yien- 
imit doanpr iine sorte 4^ réguJâteur et de pierra 
de tOMcbc aux analyses, rainera Logiq^es^, en aîda«t 
à distinguer les parties essentielles dW minéral des 
niéUngçs accidentels qui troublent sa pureté. 

M.^Bçrzélius divine les substane^es qui iEompo«enâ 
la masse du globe en celles qui sont formées, sui- 
vant la loi de la Ufitinre inorganique,, d^ runion de 
plusieufs composés, binaires , «et en cdJes-qui se fbr-^ 
mçnt.de composée ternaires ,. suivant la loi de I9 
nature. organique. Tautés les circon^nces acces- 
soire» semblent eq afïet prouver que les substances^ 
de cette dernièrQ classe doivent leur origine a la 

h^ Ustp de$ substances chimiquement sipiple& 
CQinpi^end tr.ois.ordre$.: Foxyigène, les corps comr 
bii^tibles non métalliques^ au nombre de buit,^ 
et les métaux actuellement au nombre de qua-< 
rant^-deux , y compris ceux des alcalis et ceux des 
terres. 

M. SerzéUus range toutes ces substances d après 
leur degjré.d'inteiisité électro-négative , en ^rte que 
chacune délies est électro-négative par rapports à 
celles, q^ sQpt aurdessous, et électro^positinrepar 
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ra|ip€rt»à «Cibles :qui sont ainleftws dxan )a lisCe. ^ 
Elles 4^^neBt Ica chefiid autant de familles mi- 
néralogiqueS'que Voii peut former, soit ea- prenant 
tantes les cooèbinaisons dans lesquelles celle que 
Ion fak chef d€ fiinlille joue le rôle de b*ase, c'esuà- 
dif« cil elle est électro^positive, ou celles dans le^ 
quelles elle joue le vMe d!acide ou électro-négatif. 

L*auteu r a fait connoitiTe sa méthode dans un se- 
cond ouvrage,.qu!il a également fait traduire en 
françois pendant son séjour à Paris sous le titre de 
Nouveau systènedeMimératogie; et il y donne, outre 
ses vues générales et son tableau méthodique , quel- 
ques échantillons delà manière dont il se.prof>ose 
de t];iâter chacune des fiimilles. 

.De psreib écrits ; quelque peu étendus, qu'ils 
soient, prennent une grande importance lorsqu'ils 
ouvrent une carrière aussi |iouvelle , et qui peutder 
venir aus.si féconde. G est pourquoi nous avons eru 
de notre devoir d'en donner lanalyse avec quelque 
détail. 

v 

MM. Gay-Lussae et Welther vienn^it dajouter 
à la liste des substances dues aux diverses com- 
binaisons que les éléments peuvent produire , en 
suivaat«la règle des proportions rnukipies. 

liq ont découvert un aeideibrmé par l'union du 
soufre €M de Voç&ygène, et cependant diffiér^fit et de 
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riloiie iiilfti^iqve et de J'âoîdesuliiti^uii ëiêife U^ 
qweU*il.e»l îritérionicliaiFé. Aussi ces drimiêteB Je 
n<Mniiieot41d œifk hypù^smfarkfuè ^ et ses %fAwhyffo^ 
sidfaM^ Il se ibrlne quand on feîtpaséer du ^z aeîde 
siilffinpux dans de I eau qui tient eti suspension du 
pierosyde dé manganèse^ On obtient ainsi du siil*- 
iàtè et de rhyponsulfate de manganèse ; otidéeom-- 
pose ces sels par }a baryte^ et Ton. a de Thypo-sul- 
fate de buryte, qui est Ui^:9el sdluble, enfin on ftirt 
passer dans la solution de Faeide carbonique qui 
s'ui^it à Ja b»rytê et se précipite avec elle. 

Cet aiJide est inodore^ te vidè^, la chaleiar, le dé* 
oom^sent on acide sulfureux et en siilfuriqu^; aes 
sels, avec la baryte, là chmix, etc., soùt Nobles. 
La chaleur en d^ge tfe Tacidè sulfuMux, et les 
convertit en sulfates neutres. Son analyse donne 
deux proportions de soufre^ cinq d'oxygène , et une 
certaine portion d eau qui pafott essentielle à ^n 
exisfenèe. 

Ainsi le soufre, avec une proportion d oxygène, 
donne Facide hypo-sulfureux ; avec deux le sulfu- 
i^euM ; avec deux et demi lliyporsulftirique ; avec 

trois le sulfurique. 

... , ■ ». » 

Nous avons annoncé , dft«e aolrè analysé*d« im- 
née dernière, les ingénieux procédés par ksqueis 
M. Thénard est parvenu à augmenter cottstd^ra-^ 
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iilefl9Mt bq tiaiifîi;^ d^ox^gi^ié q «le )éi dtftdé» tt Téiiu 
peuvent nlisoriiër. Les résultats de <îec habite chi<^ 
nriste sont principalemetil intéressailis en ee qui 
oowctinie lo^^j^énation de Teau. En multipliant les 
pféeau^nfs ,et les opératîoiia délksates ^ il a fint »b^ 
«brfaflFT i ce liqi»^ #ix éent seize fois son volume de 
fjfte oxygène, et à Ten saturer ainsi «c^èrèfment. 
f/eauy dans cet ëtaty contient une quantité d'oxy-^ 
g^èno dlMtlifede celle <fui etitreeseçiltiellemelfii dans 
SB «ompositioii ^ ËUe est de |y^ès de moitié pkis dense 
queTeaw'mtliitalreçet^fuMydoii en verse dans œUi^ 
ds, i>ièn qu'elte s*y dissolve aisément , on la«v(^t d'a^ 
ii€M^ leoùler au travers comme une sorte de sirops 
eUe attaqué Tépiderme ,4e bkmcbit , et cause des pn 
cotements; la peau méno^ Seroit détruite par uH 
contact prolongé : au goût elle produit une sensa- 
ÙoA qui se rapproche de celle de Témétique ; ohaq ue 
goutte jetée sur Toxyde d*arf[ent àep éprouve une 
violeniè explonoa^ avec dégagement de chateur et 
de lumière; faèaueoupd autres oxydes, divers iiié-* 
taujiH lorsqu'ils sont très divisés^ produisent des 
effets analogues : il y a toujours alors dégagement 
deloxygèneajou téàl eau ; et quelquefois une partie 
de èet oixy^ne se eombine avec le métal , lorsque 
(>eliàlHci est atsément oxytihble» Plusieurs matières 
aniwpnlqi ^ en tte^e. autres 1» fibrine ecie parenchyme 
deqfiielques viscères^ pesaédent, coiuijiieies métaux 
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iM^es , lai fticuké de dég^^ Toi^gèiie de Teau^iiaQs 
éprouver d altération; «ur-tout qiiimd. IWu oxigé*- 
née est étendue d eau ordinaire. 
' Cette dernière observation n'appartient pas seu- 
lement à la chimie ordinaire ; elle est d'une graôde 
importance pour la physiologie , puisqu'on y voit 
des solides, tels qu'il en existe beaucoup dans les 
corps animés, agir sur un liquide par leur se.ul 
contact , et le transformer en des produits nou-r 
veaux ) sans en rien absorber, ^ns lui rien oéder^ 
sans éprouver, en un mot , aucun changement dans 
leur- propre nature. Un esprit exercé aperçoit sur- 
le-champ toute lanalogie. de ce phénomène avec 
ceux des sécrétions, lesquels embrassent pour ainsi 
dire Téconomie vivante tout entière. • 

Nous avons parlé, dans notre analyse de 1817, 
de la nouvelle base salifiable ou alealine décou- 
verte dans Lopium par M. Sertumer, et à laquelle 
cechiiniste a donné le nom de morphine, parceque 
c'est par elle que l'opium exerce sa vertu sopori- 
fique. 

MM. Pelletier et Caventou , jeunes chimistes 
qui se livrent avec un zélé soutenu a reconnottre 
ceux des principes immédiats dés substances phar- 
maceu4;iques dans lesquek résident leurs prc^ié- 
tés médicales,, ont > découvert cette année 4eux 
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aàtves matière» du .m^Begrâre, et qui doiv^Méga- 
lenseDt être pLieées dans la liste des alcalis. 

La ppemière, qu'ils ont appelée sirychnmeyaél^ 
trouvée d abord dans la fève de saint Ignace, fîuit 
d*une espèce du genre strychnos; et nos chimistes 
Toiit reconnue ensuite dans la noix Vomique, qui 
est une autre espèce de ce genre, ainsi que dans le 
bois d'une troisième espèce, nommée commune-* 
ment bws de couleuvre. On l'obtient en traitant ces 
matières par Talcohol bouillant, et en précipitant 
par fa potasse caustique , ou même en laissant re- 
froidir 1 alcohol après Fa voir étendu d'eau , et Tai- 
bandonnaat à lui-même. Elle se montre sous forme 
de cristal en petites écailles. Elle est presque inso- 
luble dans Teau froide, très soluble dans lalcohol ; 
sa saveur est d une amertume excessive; elle ramène 
au bleu lessucs végétaux rougis par les acides^ et 
jouit de toutes les propriétés générales des alcalis. 
Sa décomposition donne de loxygène, de l'hydro- 
gène, et du carbone; on n'a pu y découvrir d'azote* 
Dans les végétaui^ dont nous parlons elle se trouve 
unie à un acide particulier, comme la morphine 
l'est dans l'opium. 

MM. Pelletier et Gaventou ont décrit avec soin 
les sels neutres que la strychnine forme avec divers 
acides ; mais ils se sont attachés sur-tout à observer 
son action sur l'économie animale. Cette action est 
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de même naturp qtieMfNi^ dé la noix Tomiqm , màîs 
portée à uneînletisité'épo'livaiitabkf tl^ piu9 (>etî<léd 
qtuiBtifës ftva)ées ou ipsërëes toM la peau tu^iit len 
pen de miuntëft , aviec tétatios et convuisio»». C& 
sont lôd métoés'efFetd que ceux <)ti silc à^ùpà», autre 
9trychttQ9 eëlèbre par Fusage qdVn feût leis hahi«- 
tiuits de Java pour cmpoisonnier jeuria àrnife», et 
sur lequel MM. Lescheuaud, Ma^felidie, êtDelile*,' 
ont fait, en i8i l, des expérienï^és quenoËrs nvftm 
nappoi^éed dans le temps. r. 

' La seeonde^de ces sùbstaifoçi», de nature alqaKtie, 
dikîouverte par MM. Pelleti^' et Cà venton , s'extrait 
de langusture {brucea antidyssenierkà). L^»etion de 
ce végétal ressemblant beaucoup à celle de la noix 
vomique, nos jeunes chimistes y rec^erebotent l'a 
stryebnine ; mais ta substance qu'Hîs en rofii^i^etir 
»è trouva un peu difi^rènte. Elle se dtsfsout beau- 
coup plus aisément dans Teau ; sa saveur amèreest 
mêlée daereté; soo énergie est moindre. Nos chi- 
mist-eis ont nommé ce nouvel alcali brucine; et les 
expérieÉiees qu'ils ont faites stir les sels neutres dans 
la composition desquels il entre ne sont pas moins 
exactes ni moins remarquables quenelles qu'ils ont 
iliites sur la strychnine. '-^^ 

Nous regrettons de iie pouvoir Ips metiFe en dé- 
tail sous les v^Ux de nos lecteurs ; mais nous -ferons 
du moins remar^aen combien ce nouveftu gertre 
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dalcfdis produite p^r U «^Ig^lîofi^i et imposé» 
d oxygène, d'hy4r^<a?€^i ?t cte q^rii^ne^ f At Utta 
acqiiî^itiqa impprtaptfs pQPF )a çbà^îfi, inémei$0us 
\^ rapport de sa théorie gétiérale. On voitpai^là 
qiie Ifi jf^alur^ pjemt ajrriv^r à des effets semblable^ 
p^r les mQyopS'Ies p^i^s oppu^és* I^ potasse, J^ 
|Q|]de, lçil;>ai7te, pefit^re toutes l^sbasessalifiables 
minérales, ^lit des O^yde^ iqéiteilliques ; laminivr 
Q|iiqi|ef$^t iin^CQinbiDai&oQ d'hydrogène et d'aM>fe; 
et YQiqi ipa^ptepant d^^ bi^^esfiaUfi^blesoù il oe^ive 
ni a^te W mét^l, maiiî seulement de Thydrogène; 
4u carbqne, et de loxygène, les mêmes éléments 
qui entvei^t, ^ns doute en d autres proportions, 
dans vingt aulfçs genres» de principes végétaux qui 
n ont nuUe ressemblapcig avec les alcalis. 

Au?e trois espèces bi<$n ooastatées, la morphine,^ 
Ifi strychnine, ef Is^ brncine, il faudra ajouter en-v 
core le prinçi|)e extrait d§ la cqque du f^vent pdc 
M. Boullai, et celui qne M, Vauquel.in avoit épe^çii 
dans le bois-joli {dapb^e rf^ei^iereum) ; c^r on doikdjre 
ici que M. Yanquelin est le preâiter qui ail eu 
qu^^lque soupçon d'nne, substance de oètte nature^ 
et qne, s'il avoit nn peu plus insisté sur la pensée 
qu'il eonçHt ^ip^ ? ^^ seroit encore à son nom que 
se ratt^cllerait cette nouvelle classe de composés. 

M. Ch^vreiil continue avec nue couatànfce inal< 
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térableses kmgttes recherches sur les corps gras. 
Cette année iï a examiné lel>eurre de vache. ' 

En le tenant fovdu à une température de 6© de- 
0rés, on eu sépare encore dés portions analogues an 
petit-lait ; la pattie supérieure, qui^st d'une trans- 
parence parfaite, est le vrai heurre à Tétat de pu-^ 
reté; il se coagule à 32 degrés, L'alcohol en dissout 
un peu, et prend quelquefois alors un caractère 
acide. La saponification le change, comme la graissé 
de porc , mais dans des proportions un peu difBfi^ 
rentes, en acide mdrgarique, en acide oléique, et 
en principe doux. Ce savon a de plus une odeur 
désagréable et tenace qui lui est particulière, et 
dont on peut enlever le primcipe par des lavages. 
M. Chevreul y a reconnu deux acides spéciaux. 

'De la nombreuse suite d expériences qu'il a re- 
cueillies M. Chevreul arrive déjà à une sorte de 
classification des divers corps gras. Les uns, comme 
la cholesterine, n éprouvent point de changement 
par laction des alcalis; d'autres, comme la cétine, 
n'en sont acidifiés qu'en partie; d'autres, tels que 
la stéatine et lelaïne, sont transformés en principe 
doux,. en acide margarique, et en acide oléique. 
Enfin il en est comme le beurre et l'huile de dau- 
phin, qui donnent en outre des acides volatils. 

On a obt^rvé pliisteurs fq^s dans les Alpes èe la 
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neîfye tMftie diiH'rooge plitô ôumoins vif, et Ton, à 
beakeoup yatné sor les causes qui lui donnent cette 
couleur. 

Ce pb^oméne s'étant reproduit sur les côte» 
septentrionales de la Baie-de-Baffin , "wsitée rannée 
dernière par les An glois sous le» ordres du capitaine 
Ress^ on « rapporté en Europe une certaine quan- • 
titéd*eau provenant de cette neige. EHe étoit teinte 
dlun rouge foncé : on y voyoit au microscope de 
petits globules de cette couleur ; et M. Decandolle , 
. qui en a présenté un flacon à FAcadémie, Ta soumise 
à des expériences d'où il croît pouvoir conclure que 

sa couleur est due à une matière animale. 

•♦ 

ANNJÉE 1820. 

M. Moreau de Jonnès , qui considère les Antilles 
. sous tous les rapports j a occupé cette année l'Aca- 
démie de plusieurs objets relatifs à la métiéorologie 
de ces îles. 

En prenant un terme moyen de six ans, on trouve 
qu'à la Martinique et à la Guadeloupe le nombre 
des jours de pliiie est de 280, dont 35 ou 4^ d^ 
pluies excessives. Ce nombre est à celui des jours 
de pluie qui ont lieu à Paris comme 5 à 3. Si 
Ton Êtisoit entrer toutes les 'Antilles dans la cofn- 
paraisoh, leur nombre de jours de pluie seroit à 
celui de Paris comme 7 à 4- I^a quantité moycfn^'^ 
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d'eau à la Guadeloupe et à la Martinii|à« e^dé 
2 1 6 centimètres (80 pouces) , diUriboée assei »r6- 
gulièremeut entre les diverses ré(jîons et entre les 
divers mois dé Tannée. Il pleut davantage dans 
les parties ëievëes, ce que M. de Jonnès. attribue 
moins à Télévalion en elle>même qu'au voisinage 
des forêts. lG*est sous le vent de leurs montagnes 
quHl tombe le plus de pluie, parceque ces monta- 
gnet ne ^nt point assez élevées pour interceptl^ 
les nuages. ' 

La Martinique a éprouvé le 16 octobre un trem- 
blement de terre plus remarquable par sa durée 
que par sa force, et qui est arrivé au milieu d'un 
coup de vent violent. Il n a point causé d'accident; 
mais l'on a pu s'assurer à cette occasion que la fièvre 
jaune ne vient point, comme on l'a dit assez souvent, 
de vapeurs qui s exhalent lors des tremblements de 
terre. • 

Sainte-Lucie, qui est séparée de la Martinique 
par un canal très profond et de sept lieues de lar- 
geur, a participée ce tremblement. En même temps 
des pluies abondantes, qui avoient duré pendant 
les trois jours précédents, ont produit de grande 
éboutements , fait glisser le long des pentes des 
t^rains entiei^s avec les cannes dont ils étoient 
plaucés, et détaché d'énormes blocs de basalte dont 
ietiAi ute a feit périr plusieurs individus. 
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Quoii^e ier.nombre des pierries tôioibéès' de Tat- 
mosphère^soil assez grand*, et c|ué Ton ait constaté •' 
ce iiiiéàomiDe avec asseî de soin pour en mettf^e 
hors dedodte la réalité, les observations de détail 
que ces pierres ont offertes ne sufBsentpoint encore 
pcmr qu'on puisse assigner exactement toutes les 
cîreoDstanees qui accompagnent leur cbute. 

M. Fletirieu de Belle vue, ayant eu occasion d'exa^ 
miAer eeUes qui tombèrent au mois de juin 1819 
dans les environs <ie Jonzac, département de là 
Gharente-Infërieure , a présente à TAcadémie un 
mànoire où , après les avoir décrites avec beaucoup 
Ùt détails et rapporté tout ce que 1 on a observé au 
moment où elles otit paru , il cherche à explique!' 
les fiiits intéressants qu'il rapporte ; ce qui le con- 
duit à combattre qùdques unes des idées théoriques 
des physiciens qui se sont le plus occupés de cette 
motière. 

Le ciel étoit serein et le soleil levé <tepuis deux 
heures lorsqu'on enteadit plusieurs détonations 
qui partoient d un météore lumineux <le forme 
ûrrégulière^ mais âlongée, qui parcouroit rapide* 
taxsoX une ligne droite du N. N. O. au S. 8. E. , et 
qvi paroissoit élevé dé 5o à 60"" au-dessus de Tho^ 
rinon. Au même instant une chute de pierres eut 
Ueit *dans un espace de plusi^irs milUei*s dfe toises* 
Lune de^ ces pierres pesoit ^ livres ^ et 'tonies 

: i3. 
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avoieht des formels plos ou nroifis ailgulalvès. fceur 
. • pesanteurspéciiîqiuîétoituii peu moindre que celle 
des auti*es pierres météoriques ^^ et elles en dififié* 
roient encore par iahseneé de nikel, côJntneM. Lau- 
gier, qui en a fait lanalyse, la -constaté. Elles se 
composent d'une agrégation cristalline de deox 
substances, Tune généralement d'un blanc mat .et 
fort tendre, lautre d'un gris verdâtre, opaque,'plus 
du re', et en moindre quantité que Id première , dans 
laquelle elle est assez uniformément disséminée. 
On n'y aperçoit aucune parcelle de fer, et elles ne 
sont que très peu attirables à laimant. Leurs carac- 
tères sont donc les méilies que ceux de l'aérolitbe 
tombée à Stannern en Moravie, et elles lui ressem* 
blent encore par la couche vitreuse et briUante dont 
elles sont revêtues. Cette espèce de vernis présente 
même des particularités importantes qui font naître 
quelques idées sur le mouvement dont ces pierres 
iétoient animées dans leur chute; ce sont des stries 
qui paroissent naître d'un point commun, s étendre 
en divergeant, et s'arrêter sur les bords d'une des 
plus larges faces, nommée pai!' M. Fleurieu grande 
fece ou face inférieure-, où elles se réunissent pour 
former Une arête uniforme et saillante. On croiront 
voir un liquide«épais qui s'est desséché après avoir 
coulé le long des pentes que les faces obliques* de la 
pierre* lui préseritoiéiîl, et après s'être arrêté où ces 
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fad«ft s'arrètoient elles-mêmes. C'est j)rinci|)afemcnf 
sur ce fiiit qire M. Pleurieu s appuie pour établir 
lât direction du niou vemeot de ces pierres. Il pense , * 
I •? que la croate qui les eifveloppe n a pu prendre 
sa disposition que lorsqu'elles êtoient 'en mouve-^ 
ment; 2" que ce mouvement étoit simple; 3° qu'ii 
étoijt perpendicùlaire^à lavande face. 

Examinant ensuite l'orrg^ine de ces pierres , il est 
conduit à éoinbdttre Trdée de M. Chadni/qui sup- 
pose que les aérplithes éprouvent en parcourant 
notre atmosphère un degré plus ou moins grand 
de fusion ; celle de M. Léman , qui attribue les effejts 
du feu qi;ie leur croûte vitreuse démontre à la com- 
bustion des substances combustibles qu'ils con^^ 
tiennent; et celle de M. Isarn , qui suppose les 
aérolithes produiteç par la condensation subite de 
certains gaz. Il pense que ces corps arrivent sur la 
terre dans toute leur intégrité ; que le feu qui les 
accompagne résulte de l'inflammation de l'atmo- 
sphère dont ils sont environnés ; qu'ils éclatent par 
l'action inégale de ce feu ; que le nombre des dé- 
tojaations qui accompagnent ordinairement leur 
chute prouve qu'ils ne se divisent que successive- 
ment par leffét de causes extéi;ieures, et non point 
par urne cause unique et centrale , et que chaque 
portion de l'aérdlithe, éprouvant à son tour l'feffet 
du feu , se vitrifie à sa surfitoe ; d'où résultent ces 
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«tries doipyl nou^' avdns rapporté rexpbeatton phis 
Ipaot. . * - , 



Nou» avons eutretenfi plusieurs fois oos lecteurs 
des belles découvertes de M. Gay-Lussac sur Taeide 
du bleu de Prusse et sur ses combinaisons. Ce sujet 
intéressant est loin d'être épuisé,, et chaque joiir il 
enrichit la cbiniriede vérités pouvelles. 
^ Un chimiste anglois, M. Porrett, a décou vert que 
le sel connu sous te nom de prussiate triple cttpotasse^ 
que Ion regardoit comme composé dacide prus-* 
sique, d oxyde de fer, et dépotasse, est réellement 
une combinaison binaire formée de potasse et d'un 
acide particulier qui renferme les éléments de 1 da- 
cide prussique et de Toxyde de fer; .acide dont les 
affinités énergiques enlèvent le peroxyde de fer aux 
acides les plus puissants pour donner, immédiate- 
ment le bleu de Prusse. 

M. Robiquet est parvenu par un pl*océdé nou- 
veau à obtenir pur et à l'état solide eet acide, que 
M. Porrett n avoit eu que dissous dans beaucoup 
d'eau : en effet lacide hydrochlorique concentré 
décompose le bleu de Prusse en retenant le fer, et 
laisse précipiter lacide de M. Porrett sous fe»rme 
de poussière blanche, quç Ton purifie encore par 
de nouveaux lavages avec lacide hydrochlorique. . 
lies expériences multipliées et ingénieuses aux- 
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q.|ili^s.]ML fiobiqùet a 'spiimis c^ aeiile ^e M' Por* ' 
reit ont .prouvé qu il ne contient pas d'oiLy|3[ène , et 
que le fer j est par conséquent à Tétat métallique ; 
Fauteur le considère comme formé d acide hydro-' 
cyanique et de cyanure de fer^ et c'jest son union* 
avec le péroxydq de fer qpi est le bleu de Pru$se. 

MM. Pelletier et Gaveotoû , continuant leurs re^ 
dberc^es sur Tanalyse végétale , ont fait une décou-r 
ver|:e de la plus grande importance : c*es.i celle .du 
principe fébrifuge du quinc{uina ^ qui appartient ^ 
cette nouvelle classe d alcalis végétaux composés 
doxygène> d'hydrogène, et de carbone, dont nous 
avons déjà annoncé cinq espèces danjs notre analyse 
de Tannée dernière. Ce principe, avoit été aperçu 
par M. Gomès, chimiste portugais, qui cependant 
nen.avoit pas reconnu la nature alcaline; il se 
trouve dans la matière colorante du quinquina uni 
à un acide qui le rend soluble. En lavant cette 
matière avec de J eaulégèrepient alcalisée qui s'em.- 
pare de lacide, on fait précipiter le prii;cipe fébri- 
&]ge, qui ne conserve plus qu'un peu de matière 
grasse, dont 011 le délivre en le dissolvant dans IV 
QÎde hydrochloriquefoibleet en précipitant par un 
alcali. On pçut aussi traiter immédiatement la ma- 
tière colorante par l'acide hydrochlorique et préci- 
piter par la ma^ésie* J^es. auteui^ nomment ce 
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)>niicif>e cinchonii^- Il est blane, cmtailm, am^r 
oomme le quîii(|UtDa sans en avoirla qualité astrin- 
gente, indissoluble dans l'alcohol et dans I^au, naais 
fbiblement dissoluble dans l'éther ; il forme deS sels 
sotubles avec la plupart des acides, si ce n'est avec 
le gallique, l'oxalique, et le carbonique. 

La cinchonine exis,te dans le quinquina gris; 4e 
quinquina jaune cantîent un principe très seili' 
blable, bien qu'avec de petites différences, et que 
l«s auteurs ont 
rouge les conti 
cou sid érable. 

On conçoit 
semblable déofi 

d'un succédané de quinquina dans les végétaux 
indigènes; le mémoire de MM. Pelletier pt Caventou. 
oâre d'ailleurs plusieurs autres résultats intéres- 
sants, sur-tout relativement à deux matières colo~ 
rautes ixtuges quisc trouvent dans le quinquina, et 
dont l'une est solublr dans l'eau et l'autre insoluble. 

Les mêmes chimistes ont examiné divers végé- 
taux de la famille des colcbiques très employés en 
médecine, tels que le veratrum atbum, le veratrum 
sabadiUa, et le colchique vulgaire lui-même^ et ils y 
ont trouvé une septième, substance alcaline com- 
posée, qu'ils ont appelée i^^afrin^ ,- . ^ 
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ËlLe esfrl^aDobe, acre, et"& petite ^9^. produit 
des éternuments et des vomiSsemeitts vidents. 
Etle food à la chaleur, et prend par le refroidisse- 
ment l'apparence de la cire. Sa décomposition ne 
donne point d^zote ; elle a peu de acuité satu- 
rante, et'clle donne avec les acides dçs sels non 
ONstallisables. 

Les plantes d'où on l'a tirée fournissent d'ailleurs. 
d'ai à counoitre, mais 

poi iommes obligés de 

rëu est impiimé.dans 

les 

1 amvnication ' d'un 

procédé qui empêche les toiles sino'n de brûler, du 
raoins de jeter une grande ûatiune en hr^Qlant ,* ce 
qui peut avoir de grands avantages pour les dé*o- 
rations des théàti^es et ffrrêter une in6nîté dHncen- 
dies. il consiste à les endiiire de sels neutres très 
ftisihles, tels que le phosphate d'ammoniaque et le 
borate de soude. 

M. Goldsnijth a &it connottre un procédé par 
lequel on applique surle verre' des espèces dé den^ 
drites métalliques qui ne sont pas sans agrément. 
On place sur le verre quelques- grains de limaille 
de Jèretde cuivre, sur chacun desquels on verse 
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uae fputt» de nitrate d'argent. Ijsr^exL^ se précipite 
à rétat mé uUique; *en -même temps le fer et le cuivre 
s'oxydent, et on arrange selon l'effet qu'on, vetil: 
produire les ramifications de ces dififerentes ma- 
tières au moyen d'une petite tige de bpis. Enfin ou 
eai^pose le verre aurdes^us d une bougie, qui en ëva^ 
porant la liqueur noircit le dessous de la pla«{ue^ 0t 
relève ainsi Téclat des dendrites appliquéef >à la face 
opposée. : . . 

AIINÉE 1821. 

M. Moreau de Jonnès, toujours occupé de YSi^- 
toire physique des Antilles y a présenté de grandes 
suites d observations sur leur climi^t, et paticuliè* 
r^nent sur leur température. Les variatiQnys jourr 
nalières en sont reiifermées d'ordinaire dans une 
é^iliElle de dix degrés, et leur term^^e moyen c^t de 
cinq. Les variations annuelles netjonnent pas plus 
de ving^ degrés de différence; ejt à la Martinique 
elles n'en donnent pas quinze. Tjà plus grande cba^ 
leur n'y surpasse point celle du railieu.de la Russie; 
du reste les causes des variations, soit régulières, 
apit irrégulijèces, les .époques de leur maximum et 
de leur minimum^ nont à-peu*près les mèines qu'ail- 
leii^s; Koais.comn^e les causes irréguUères, telles 
que les vents, les n]iouvements des flots, les nuages , 
les pluies subites, ont une grande activité, les mu^ 
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tati&BS y quoique peu étendues , y soat'fréifaeQtes 
Qt rapides; en sorte que leur action survie «oorps 
viv£(Dt ne laisse pas que d'être vic4ente. Lautcwr 
décrit une partie de ses efiFiets, et entre aussi èàm 
de grands détails sur les relations relatives aux dif^ 
férentes hauteurs, ainsi que sur la température des 
caves, des puits , et des sources. 

Une bouteille vide jetée a la mer par les 5^ 1 2' de 
latitudesud , et par les 26'' 60' de longitude, à leuest 
de Paris y a- été portée en dix mois par les courants . 
entre la Martinique et Sainte-Lucie ; ce qui fait<!Qn** • 
cliire à M. Moreau de Jonnès qu il existe un grand 
courant qui vient du sud de la ligne, et qui pénétre 
jusque dans b mer des Antilles, au travers de ces 
nombreux détroits qui séparent les Iles du vent; et 
c'est ainsi qu'il con<^t que des plantes propres à 
l'Afrique se trouvent aussi dans tes îles, où i|l»rs 
graines auront été portées par la mer 

. Les tremblements de terre ont aussi élé étudiés 
dans ces fies par M. de Jonnès. Us tiennent en géné^. 
rai à des causes d'une pâture volcanique ; bien que . 
souvent la terre tremble sans qu'il y ait d'éruption , 
chaque éruption est accompagnée, d'un tremUe* 
ment. Leur propagation a lieu quelquefois à des 
distances imsi^^çnses et de la manière la plus rapide. 
Geluiqui renversa Lisbonne, en 1755, se fit s<^itir 
aïoins de huit•h0^^es après à la Martinique et à la 
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Badbftée, qtti en ^ont à plus de aiize cents lîèties, 
par des motivqments subits des eaux de 1^ mer; 
c'est une vitesse six fois plus grande que ceHe du 
vent le plus violent. Mais d'autres fois cett« propa- 
gation rSe trouve restreinte par des circonstances 
ificonnues , et le mouvement n'affecte qu'nne île ou 
un petit nombre d'entre elles. Le dâ^stre de Ve- 
nezuela, en 1812, dans lequel ciùq villes considé- 
rables furent détryites, ne fut pas ressenti àans les 
.iles. Ces tremblements de terre des Antilles sont 
aus$i désastreux que ceux d'aucune autre contrée, 
et plusieurs de ceux qu'elles ont éprouvés ne l'ont 
cédé q^i'aux horribles catastrophes de Lisbonne et 
de Messine. Ils sont moitié moins communs à la 
Martinique^ dont les volcans sont depuis long- 
temps éteints, qju'à la Guadeloupe, dû les foyers 
souterrains con^rvent encore quetqVie activité. Ni 
1^ saisons, ni l'henre du jour, ni les phases de la 
lune, n'ont de rapports appréciables avec ces ter- 
,]4bles phénomènes, et le baromètre n'en -est pes 
• non plus affecté. C'est le plus souvent d'un oura- 
gan que le tremblement de terre est accompagné , 
etiavecqui il s unit pour le malheur des habitants; 
mais une' augmentation d'électricité s y manifeste 
aussi presque toujours, et -ils sont généralement 
annoncés par le mugissement des bestiaux, par 
lïïiquiétude des animaux domestiques, et dans les 
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bonimes par cette sorte de malaise qui, en Eu* 
rope, précède les orages dans les personnes ner- 
veuses. 

Parmi les pierres tombées de l'atmosphère, de- 
puis le petit nombre d années que les physiôî^iS 
s occupent sérieusement de ce phénomène , il nW 
est point qui approche de ceHe qui est tombée *daif s 
le département de l'Ardèche, le i5 juin 1821. Le 
temps étoit* serein. Cette chute fut annoncée par 
une détonation qui dura vingt minutes, et qui Ait 
entendue à huit et dix -lieues de distance, au point 
d'y faire eroire qu elle provenoit de quelque trem- 
blement de terre. La pierre s etoit enfoncée k 
cinq pieds dans le sol, et pesoit 92 kilogrammes 
(1 84hv.); à côtéd'èlle en étoit une de même nature, 
mais beaucoup .plu9 petite , d'un «kilogramme et 
dçmi. Malheureusement les paysans qui recueilli- 
rent les morceaux brisèrent le premier en plusieurs 
pièces. Us sont du Teste semblables pour Fe8s0n^l; 
à toutes les autres aérôlithes. M. le préfet de TAr- 
dèche et quelques amis des sciences ont envoyé à 
rAcadémie des échantillons de ces pierres, qui ^nt 
été analysés et déposés au Cabinet du roi. 

• 

Nous avons parJé. plusieurs fois, depuis sept^on 
huit ans, des études de M. Chevreul sur les. corps 
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grfl^,.et particulièrement du beau résultat de-s^ 
recherches sur la saponification ou sur la formation 
du savon ; opération qui ne consiste pas seulement 
dans Tunion de lalcali avec la graisse ou avec deux 
de ses priucipes immédiats , la stéatine ou Télalne , 
mais où les éléments piimkifs de ces priimpes, pour 
pouvoir contracter cette union , se combinent ^atre 
«ux dune manière nouvelle, et forment des com- 
posés qui n'existoient pas auparavant , savoir, uû 
principe doux; et les acides que M. Ghevredla 
nommas margarique et oléique. 

L auteur a fait, cette année, un grand tr^^l 
pour déterminer avec précisiob les détails de cette 
métamorphose, et savoir dans quelle proportion 
les éléments primitif, loxygène , lecarbone , Thy^ 
drogène^ se trouvent avant et après lopération, soit 
dans la graisse entière, soit dans ses principes im^- 
médiats.. Il a employé pour cet effojt les beaux pro^ 
cédés imaginés par M. Gay-Lussao poiir«analywr 
radicalement les substances organiques^ en les brA«^ 
lant par le peroxyde de cuivre. 

Le soin av^ee lequel il indique toutes les précau- 
tions que cfô procédés exigent ^onne Tidée la plus 
avantageuse de lemploi qu'il en a fait. 

La graisse d'homme et celle de porc, prises en 
oftasse, donnent è^peu-f^ès les* mémes^ proportions 
d^o&ygène , de carbone /et d*hydrpgèae ; mais celle 
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dejoiouton a moins d'oxygène. Dans toutes les trois 
le carbone est à Fhydrogène à*peu-près comme dix 
» dix-huii en volume; ce qui approche de leur rap- 
port dans rhydrogène percarburé. 

Lanalyse particulière des deux princiîpes immé- 
diats , la stéatine et rélaïne, donne encore à^peu^près 
le même rapport pour la première, mats il est.pl ^s 
foiUe dans la seconde. 

La somme des poids de la graisse saponifiée et 
du principe doux, qui sont le résultat de la sapodi- 
Rcation , est ptus forte que le poids de la graisse em- 
ployée^ ce qui prouve i]ue dans lopération il s'est 
fixédeTeau. 

• Il y a moitié plus d oxygène dans lacide marga- 
riq,iife de Thomme et du porc qi^e dans celui du 
-mouton ; en sorte que M. Çhevreitl propose dap- 
peler ce dernier acîdè nmrgareux. Les acides oléi«- 
ques de ihss espèces ont plus doxygène que leurs 
aeîdes miirgariques respectif ; et leur composition 
pourvoit être représentée par rbydvogène percar- 
buré, plus loxyde de caphotee. 

. Oie ces analyses com{>aratives il résulte que, dans ' 
iaetton des alcalis sur les graisses, la plus grande 
partîjs du carbcme etde Thydrogène, en proportion 
très rapprochée de^sdde où ils sont dans l'hydrogène 
ipercarburé , retient .i»e portion d'oxygène popr 
constituer les acides margarique et oléique, tandis 
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que lercste de l'hydrogène et du carbone , avec une 
portion d'oxygène égale à la moitié de ce qu^il fau- 
droit pour brûlçr Thydrogène , forme le .principe 
doux en fixant une certaine quantité d'eau. 

Ici, copime dans plusieurs autres phénomènes 
chimiques, c'est la forte affinité de l'alcali pour les 
acides' qui provoque cette rupture d'équilil>re dans 
les éléments de la graisse, et les oblige de se réunir 
de manière à former des acides. Aussi toutes les 
'bases. salifiables douées >d une certaine énergie , la 
baryte, la chaux, <et même des oxydt:^ métalliques, 
sont-elles capables de- produire la sitponifitatir^n ; 
et, moyennant certaines précautions, M. Chevr^ul 
e^t parvenu à la produire aussi par la.magnésie ec 
l'animoniaque, qui s'y étoient long-temps refusas. 
C'est une opération inv^erse de la dissolusion du fer 
et du zinc dans lacidesulfurique étendu d'eau, dis-- 
solution où la forte affinité de l'acide pour des bases 
salifiables détermine la foroiation de ces J^ases par 
l'union de l'QXrygène dQ leau avec le métal. * > 
Lorsque les alcalis sontà 1 état de sous-carbonate, 
• c'est-à-dire lorsqu'ils ne soift point saturés pai* l'a- 
cide c^bonique , ils n'agissent que par une deleuns 
portions, laquelle, pour s'unir aux acides qui. «a 
forment, commence par cédeer son propre acide 
carbonique à l'autre portion^ et ce surplus' d'acide 
saturé se change en carbonate. .L'adipocir6,.ou 
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cette célèbre matière blanche et savonneuse, dé- 
couverte par Fôurcroy, et dans laquelle se' conver- 
tissentles cadavresensevelisdansdeslieuxhumides, ' 
est due, selon Fauteur, à laction du sous*carbonate 
d ammoniaque, produit de la putréiàctlbn sur là 
partie'grasse du cadavre. 

De savants chimistes a voient cru reconnoitre que 
lalcohol et Téther pouvoient èpnvertir en partie 
toute substance animale azotée en adipocire; mais 
M. Çifaevreul prouve que relativement 'à la fibrine 
cette opinion ^est pas exacte , et que ladipocire , 
qui s'y trou voit toute formée, en est simpleniënt 
extraite. On peut l'en retirer au moyen de J eau ; et 
après quelle a été enlevée la fibrine n'eîi donne^ 
pli»$ à Tajcidè nitrique. 

. Notis»avonsdit précédemment par quelle^nalyse 
soignée* M. Chevreul a e^seignéà àîstingufer cette 
adipocire du blanede baleip^ et des'calculs biliaires 
que Foùrcrôy avoit lotig-temps cri> être des sub- 
stances identiques avec elie# Le principe tiu blanc 
de baleine, ou la matière nommée *cétine , donne 
par la saponification beaucoup d'acide margarique, 
un peu d UR acide assez semUable à 1 oléique^ et un 
corps gras particulier. La cholestérine ou le prin- 
cipe des calculs biliaires, /à cause d'un excès de car- 
bone, ne" produit point d acide margarique quand 
on l'expose àTaçtion de* alcalis. L auteur vient en- 
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co^ de découvrir une 'substance de ce genre dans 
la fibrine déâsécbée. Elle se dissout par lalcobol et 
par Téther, ddùt elle se sépare sous forme de lames 
61 d'aiguilles ; elle se fond à la chaleur de 1 eau bouil- 
lante, nmt oi acide ni alcaline, et^'ce qui est sur- 
tout remarquable, ne subit aucune altération par 
une longue ébuUition dans une solutioi^alcoholi- 
que de* potasse. G^te substance existe aussi dans 
' le sang 4'homme* et dabœuf, et M. Chevreul lui 
trouvé de Tîiûalogie avec la matière grasse du.cer- 
veau, . ' * 

.M. Cfaevreul, s'élevant à des considérations gé- 
nérales sur la nature des substances organiques, 
pense qu'au lieu de les regarder comme composées 
de trois ou quatre principes élémentaires Ou pri- 
mitiis, il faudroit se les représenter comme résul- 
tantes de la combinaison de deux principes plus ou 
moins coiiipôs^^èt unlsentreeux cctomeun acide 
à un alcali , ou comme un comburant à un combus- 
tible, à-peu^près à la manière dont M. 6ay-Lussac 
a représenté Tétber sùlfurique comme de Thydro- 
gène percarburé uni à de Feaù. 

•Os observations ôiit beaucoup d'imporla|tce,'e6 
en acquerront davantage à mesure qu elles dirige- 
ront les regards vers les effets de cette loi tbimriqiie 
par laquelle une substance éiiergique est en état 
d'amener, en quehqiîe sorte de force, la formation 
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de substances opposées avec lesquelles elle puisse 
s'unir. Il nest guère douteux que non seulement 
la chimie générale, mais encore la physiologie des 
corps vivants, n'en puisse tirer beaucoup de lu** 
mières. 

Le même savant et labçrieux chimiste , M. Ghe^ 
vreul, à fait sur l'influence mutuelle de leau* et de 
plusieurs substances^* azotées dès expériences qui 
ne deviendront pas moins fécondes. C'est l'eau qui 
donne aux tencïrons frais leur souplesse et leur éclat 
nacoé; Les tendrons desséchés reprennent ces pror 
priétés après quelques heures de séjour dans l'eaa. 
Le tîsMi jaune élastique qui forme plusieurs liga- 
ments du corps animal reprend aussi par ce moyen 
son élasticité après plusieurs années de dessècbe? 
ment. L'expression mécanique de l'eau produit sur 
ces substances des effets fort analogues à ceux du 
dessèchement. 

M. Ghèvreul pense que tette eau est retenue dans 
l'intérieur des organes par des forces analogues à 
celles qui font monter les liquides* dans les tube$ 
capillaires; il présume qu'elle joue un grand rôle 
dans l'état de vie, et appuie sa conjecture sur les 
expériences où M. Edwards a fait wmr que les pois- 
sons mis à sec périssent par la seule traqssudation 
de l'eau nécessaire au jeu de leurs organes. 

i4. 
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ANNÉE 1822. 

JJne pierre météorique est encore tombée cette 
année en France, aux'fenvirons d'Épinal, et fHu- 
sieurs fragments en ont été déposés au Muséum 
d'histoire naturelle. Sa chiite a offert tous les phé- 
nomènes accoutumés., ^ 

Celle dont nous parlâmes Tannée dernière; et 
qui tomba le 1 5 juin 182 1 à Juvenas, département 
de l'Ardéche^ a été analysée par- M. Vauqlieliu et 
par M. Laugier. Elle diffère des autres seulement 
en ce que le nickel y manque, et quelle contitfnt 
une petite quantité de potassé qui vient d'un peu 
de feldspath disséminé dans sa^ masse. Lés pierres de 
Jonzac et de Lontola lui ressemblent sous ce rap- 
port et sous d autres; dles manquent de nickel, 
mais* contiennent du- chrome, pjeu de scmfré, peu 
de magnésie, et au contraire beaucoup de cbaux et 
d alumine. 

Un globe dç feu vu à Sens et à quinze lieues aux 
environs avec une détonation qui ressembloit à un 
violent coup de canoQ , et dont M. Thénard a com- 
muniqué la relation à FAcadémie, pouvbit ausâi 
ifaire croire à une chute d aérolithes ; mais , quel- 
que rechjerche que Ton ait faite ,M'l'h en d été re- 
cueilli aucun. 

M. Moreaù de Jonnès a rendu compte d'un mé- 
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téore lumineux vu à la Martinique le i^*" septembre 
à huit heures du soir. D une grandeur considérablle, 
il se mou voit rapidement vers Test , produisant un 
bruit semblable au roulement du tonnerres , et a 
éclaté avec unedétonation violente. On peut croire 
que c'étok-une aérolithe,'Ce qui seroit le premier 
phénomène de cette espèce dans lardfaipel des An- 
tilles : malheureusement il n'en a point été recueilli 
d^ produits; et, en fut-il tombé, il seroit difficile 
qn!on espérât les <lécou vrir dans une île profonde- 
njeat décoiJpée par la mér, et plus qu a moitié a^u*- 
verte de forêts. 

Dans la même île il y a eu un tremblement de 
terf:e le i**" août à huit heurçs du matin ; c'ékrit le 
premier depuis près de deu^L ans. 

M. Moreau de Jonnès aréuni toutes les no44ces 
quil a présentées à TAcadétnie depuis plusieurs 
années , et , les enrichissant de gratids développe- 
ments , en *4 compd^ uâe Histoire physique des An- 
tilles dont le premier volume a paru. L auteur y 
traitede la structure géologique de ces îles , de leur 
climat, et des minéraux particuliers quelles ren- 
ferment. On y pourra remarquer des chapitres 
pleins d'intérêt sur les variations locales de leur 
température, sur l'état hygrométrique de leur atmo- 
sphère,, et sur les ouragans qui les dévastent si 
cruellement. 1/îiuteur pariera ^ans un autre vo- 
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lu me de leucs végétaux et He leurs animaux , et il a~ 
déjà préludé à ce ttavail par un mémoire sur le 
nombre des plantes de lajlom caràibe, et sur la pro- 
portion numérique des familles qui la composent. 
JL^a multitude et la diversité de ces planter sont 
d^autant plus étonnantes qu elles contrastent avec 
le petit nombre des aniniafit , et que les courants 
de ces roers, étant à-peu-près invariables, ont dû 
ap]^6rter toujours les mêmes graines ; mais la force 
de la végétation est $i grande que* tout ce qui arrive 
réussit et se propage. Elle oppose mêirfte d€^grands 
obstacles aux travaux des agriculteurs; et encore 
aujourd'hui , après deux.sièôles d'efforts , l'emplace- 
ment des villes et les champs cultivés n p«ci^ent 
que l'intervalle pratiqué péniblphieut entre les 
gravides forêts des montagnes et les palétuviers des 
rivages; Le feu ^eul peut détruire moment3némeat 
ces forêts épaisses qui renaissent pour peu qu^ le 
terrain soit négligé. Les 'sentiers peu fréquentés 
sont bientôt envahi's.par des apbustes ; chaque année 
on est obligé d'extirper les. végétaux qui couvrent 
les glacis des forteresses; pour peu qu'une habita^ 
tion 3oit .abandonnée , une forêt en occupe promp* 
' tement les cours et les toits et en cache les murs. 
Souvent, pendant la saison des pluies, il sort des 
agariiRS et d'autres champignons des parois des ap- 
partements. M. Moreau de Jonnès a observé jus- 
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qu'à mille huit cent vingt-trois espèces de végétaui 
phanérogames dans l'archipel caraïbe , et il estime 
qu'il peut, s'y trouver six cents cryptogames. Luî- 
ntèmeareconnuplusdecentsoixanteespéjcesdefbu' 
gères. li'auteur se livre à de grands développements 
pourdéterminer quelles proportions prenqentdAns 
ce nombre les prineipales familles de végétaux, 
daps la vue dlétendreaiosi, en ce qui eoneerneces 
lies, les belles reehercbes*de M. de Humbeldtsur 
la distrifautiqn géographique des 'famjHeâi végétales. 

Lorsque l'on niet en contact avec le chlore, soit 
de l'alco^pl , soit de l'étber sulfuFique , soit de 
l'hydcogène percarboné, on'oblient dfs composés 
liquides (font l'analyse n'fi' point encore été fiiïte 
comp]ét«nent. 

Le produit du troisième de œ» rappi-ochements 
décoiivert par les chimistes hollandois, et particu- 
lièrement étudié pas MM. Bobiquet et Colin , pas> 
« en volume 
et cette dé- 
densité du 

le du chlere 
'idée arrêtée 

e ^le» expé- 
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riences qui prouvent qu'il doit être^ Ibrmé d un 
volume de cUore et de deux volumes tl'hydrogèae 
percarboné, 

Véther sulfuxique traité par le cblore donne 
deux liquide» d'apparence huileuse et de densité 
dilfci^nte , et Tun et lautre moins volatils que le 
liquide produit par le chlore et r^Jcohol. 
. M. Qespretz a aussi essayé d en £sLÎre Tanalyse^ et 
. $a.us être encore extrêmSment'^atisfait de 6es résul- 
tarts, il conclut qa*un de ^ces deux liquides, au 
moins , est un nouveau composé de chlore et d'hy- 
drggène percarboné : cette conclusion ne.sera cojçi- 
firmée que par une analyse complète ^ lorsqu'elle 
aura pu êtrç faite avec ligueur. 

Dans cotte recherche M. Despretz a fait quelques 
observations intéressantes en mettant eu contact 
de rhydrogçne percarboné avec les chlorures de 
soufrée et d'iode. , 

Le chlorure d'iode ainsi fruité lui a donné un 
liquide incolore d'odeur et de saveur agréables, 
qui se congèle à o du thermomètre en lamés cris- 
tallines; et lorsque la quantité du gaz pércarbpné 
a augmejité, il s'est formé un solide blanc et cris- 
taUin. . 

he chlorurt de soufre ne donne avec le gaz en 
question qu'une seule substance visqueuse , plus 
fixe que l'eau, difficilement ^combustible, et d'une 
odeur désagréable. 
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Ces observations mettent .sur la voie de recher- 
chçs-ultérieures qui complëteront sans doute Tfais- 
toirç de toutes ces transformations. 

Depuis les travau^t de Crawfurd et de Lavoisier 
les physiologistes ont fait revivre les opinions avan- 
cées dès le dix -septième siècle par Mayovr et par 
Willis ,et opt attribué généralement la chaleur ani- 
male à la fixation de lo^cygène absorbé pendant la 
respiration, 01^, en d autres termes, à Fospéce dé 
combustion qui a lieu dans àet acte. En effet, daps 
les beHes expériences de Lavoisieret de M. de La- 
place , le charbon faisoit fondre en $e brûlant plus 
de quatre-vingt-seize fois son poids déglace; et la 
liquéfectîon de même genre que produisoit unani-; 
mal à sang chaud répondoit à la quantité diacide 
carbonique que sa respiration produisoit, ou' plu- 
tôt à celle de Toxygène que sa resjpiration combi- 
noit avec le carbone de son sang, sauf un léger 
excédant que lesauteurs attribuoient à la combus- 
tion d'une partie de son hydrogène. 

Cependant cis expériences avoient cette cause 
d'incertitude , qu'on, avoit mesuré lefFet ealori- 
fique sur un animal , et l'absorption de l'oxygène 
sur un autre ; tandis que depuis l'on s'est assuré 
que l'état des animaux ,.le plus ou moins de pureté 
OU' de chale'nr de l'air où ils respirent, produisent 
des différences très considérables. 
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Pour donner à ces recherches toute la rigueur 
dont elles soat susceptibles, M. Dulong, que FAca- 
demie vient récemment d acquérir, s est servi d'un 
appareil où Ton mesure tout-à-la-fois et sur le même 
individu la chaleur«prodviite çt loxygène absorbé. 
Il emploie le calorimètre à eau , de Finveation de 
M. de Rumfort , dont nous avons parlé en 1 8 1 4 9 et 
où leau en commençant Tqpératîon est autant ^u- 
dessous de 4a température atmosphérique qu elle 
«st au-dessus eu finissant II enfern^e lanimal dans 
une- boite de métal doublée d'une cage d]osier, et 
plongée dans Feau du calorimètre, mai$ où cette 
eau Qe peut pénétrer, tandis que Fon y renouvelle 
Fair à volonté au moyen d'un gazomètre à pression 
;constante^ et cet air, dont on ménage le courant de 
façon que 1 absorption ne passe pas cinq cei](tièmes, 
riessort, après avoir été respiré, p^r des tuyaux qui 
transmettent sa chaleur à Feau qu'ils traversent, et 
qui Je portent dans un autre gazomètre où une 
lame de liège, enveloppée de taffetas imperméable, 
le sépare de la surface de Feau et empêche qu'dle 
n'absorbe son acide. On ménage % volonté la pres- 
sion .dans chacun des deux gazomètres ; et Fon peut 
facilement, et'à chaque instant, déterminer le vo- 
lume, la température,' et la composition, soit de 
Fatr que Fon donne à respirer, soit de celui qui sort 
après avoir été respiré. 
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Quand 1 eau du calorimètre a acquis aaitant de 
degrés au -dessus de latuiosphère qu elle en avoit 
au*de$sous en con^mençant à faire respirer Fani- 
mal , il n^ reste qu'à analyser Tair expiré et à cani- 
parerla chaleur acquise par Teau à la quantitéd oxy- 
gène qui a été absorbée. 

M. Dulong a trouvé que le yplume de lacidfi c^- 
bonique produit étoit toujours moindre que eeluf 
deToxygràe absorbé; d'un tiers dans des oiseau>x.et 
des quadrupèdes carnassiers , d un dixième dans les 
herbivores. . 

Il a observé enxîpre qu'il y avpit toujours exha- 
laison d azote , et si forte que dans ies berbivi>res le 
volume de l'air expiré surpassoit celui de lair ins- 
piré y malgré la diipinution de volume du gaz acide 
carbonique. 

Enfin il a trouvé que la.{A>rtion de chaleur cor- 
respondante à celle dp lacide produit ne fait guère 
^e moitié de la chaleur totale donnée par l'animal 
dans bs, carnassiers , et va à peine aux trois quarts 
dans les herbivores ; que si on prend ppur base la 
quantité d'oxygène absorbé , au lieu de la quantité 
d'acide carbonique produit , supposant qu une par- 
tie de cet oxygène a été em ployée à forn^er* de l'eau , 
on trouve une différence en plus , mais qui n'équi- 
vaut jamais, à un cinquième près, à la chaleur 
produite par Tanimal. 
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En suf)posant exactes le& évaluations de MM. La- 
Vojsiei* et de Laplace , sur la chaleur donnée par le 
carbone et Thydrôgène , il ne reste pour apprécier 
parfaitement les résultats de M. Dtilong qu a s as- 
surer que la combustion de ces substances , lors- 
qu elles font partie de certains composés , donne la 
mêtne chaleur que lorsqu'on les brûle séparément 
^t isolées; mais Fincertitude qui pourroit subsister 
à cet égard b'iroit pas jusqua 1^ proportio» que 
nous venons d annoncer, et il n est guère douteux 
qu'il n y ait à chercher encore nae autre cause que 
la fixation de loxygène pour expliquer la totalité de 
la chaleur animale. 

• ANNÉE 1823. 

M. Vauquçlin a présenté un travail sur les com- 
binaisons de Tacide acétique avec le cuivre, si con- 
nues dans le commei:pe sousjes noms de verdet et 
de vert-de-gris, ouf. plutôt verdet gris. Il résulte de 
ses expériences que ces combinaisons se présentent 
dans.trois-proportions différentes : i° un sous-acé- 
tate insoluble dans leait , mais qui , plongé dans ce 
liquide , s'y décompose à froid , et s'y convertit en 
peroxyde et en acétate; 2** un acétate neutre dont 
la solution ne se décompose point à froid , mais par 
Tébullition, et se change alors .en peroxyde et en 
sur-acétate; et enfin 3** un sur-acétate dont la dis- 
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solution ne se décompose x>i à froid niii chavid,. et 
qu*dn ne peut obtenir cristallisé qu en fe laissant 
évaporer à froid ou dans le vide. Le verdet gris du 
commerce est fin mélange, opdinairement en pro- 
portions égales , d acétate et de sous-acétate. 

Une grande et utile découverte est celle qui vient 
d avoir lieu datis le dé^rtement de la Meurthe, 
d'immenses dépôts souterrains de sel gemme. Les 
sondages déjà faits et l'exploitation commencée font 
connoître lenr étendue sur plus de trente lieues 
cafrrées, et leur profondeur de plus d.e trois cents 
pieds , ainsi que les diverses couches dont ils se com- 
posent. On y trouve du. sel blanc, des sels gris di- 
versement mélangés, et du^sel coloré en rouge par 
le fer. 

L'Académie, à la demande du gotu^ernement.^ a 
fait analyser ces produits par sa section de chimie, 
dont M. Darcet a été le rappq|^pr. • 

La pureté en est extraordinaire : le sel hlttuc ne 
contient au plus que sept millièmes de substances 
étrangères; mais il y en a aussi d absolument pur. 
Les variétés les moins pures dis' sel gris ne con-* 
tiennent que cinq centièmes d argile bitumineuse , 
d'oxyde de fer, et de snlfate de soude , de chaux et 
de niagnésie. Le sel ronge est cc^ré par deux cen- 
tièmes d'oxyde de fer . 
' Aucun de ces seis étrangers n'étant déliquescent, 
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.le sel gris conviendra -aux salaisons ;tous les arts c(itf 
emploient le sel pourront en faire lisage; Le sel blanc 
dtfrira pour la table une denrée pins pure que celle 
d'aucune autre saline ; et le eônsonftnateur y trou- 
vera d'autant plus de bénéfice qu'il n'attire point 
rhttmidité de l'air. 

L'argent et le mercure fulminant âont des sub-r 
stances que lori ne counott que trop depuis que, 
répandues dans le commerce à cause de l'usage 
qu'o'n en fait ponr amorcer les armes à feu , eUes 
ont causé tant d'siccidents funestes. On les forme 
en rapprochant l'argent ou le mercure de l'acide 
nitrique et de l'alcohol.* Ces trois substances , dont 
deux sont composées, réagissent les unes sur les 
autres, et le composé définitif que l'on obtient dé- 
tone avec violence par la chaleur ou par un' choc 
léger. Mais en quoi cyisiste-t4l? quels éléments des 
corps^efnployés à le^rmer^y sont-ih restés? com- 
ment e*t dans quelles proportions ^f sont-ils com* 
binés? 

Le docteur Liebig, jeune chimjstewâUèniand , s'est 
occupé de ce problème. En mettant de la potasse 
dans la dissolution de mercure fulminant il a pré^ 
cipité'de l'oxyde de mercure , et obtenu , par l'éva* 
poration, un sel cristallisable et fulminant dans un 
moindre degré que le premier : toutes Ids baselal-* 
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câlines en ont agi de même. Ainsi la propriété dé 
fulminer appartient non pas au mercure /mais à une 
combinaison qui peut s'unir avec diverses bases, 
en les nentralislint plus ou moins complètement , 
comme feroit un acide. • 

Ilenestdemèmepourrargentfulminant;onpeut 
en précipiter une grande partie de l'argent en y sub- 
stituant un alcali ou un autre oxyde métallique. 

M. Liebig , après avoir éîfiployé comme base l'eàu 
de chaux et lavoir reprise par Faëide nitrique, est 
parvenu à isoler, à peu de chose près^ le principe 
qu'il soupçonnait, et Pavuse précipiter sous forme 
de poudre blanche soluble dans leau bouillante , 
rougissant'la teinture de tournesol; en un mot de 
nature manifestement acicle, mais se distinguant 
par la propriété de détoner, dont il jouit au plus 
haut degré. . • • • - . 

M. Liebig a tenté l'analyse df cet acide , et a pensé 
payer chef son zèle pour la sciëifce; car les détona- 
tions ont lieu mèmedansl eau , et au moindre choc. 
Il a réussi enfin , en le mêlant de beaucoup de ma- 
gnésie , à le décomposer sans accident. Les prodiiits 
sont UB reste du métal par rintermêde duquel on 
Fâ voit formé', du gaz acide carbonique, âe Taîn- 
iiioniaqtie et de leau. C'est la composition la plus 
complexe que la chimieait fencore créée ,-puisqu'elle 
ofFpè une substance métallique et- les éléments br^ 
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dinàipe^des matières animales, savoirs de Toxyg^ène^ 
de rbydrogèoe , et de lazote^Mats il restoit à savoir 
comment ces éléments y sont combinés entre eux ; 
si Tammoniaque et l«au y sont toutes armées ; si le 
métal y est à 1 état d oxyde , et de quel oxyde , etc. 

De^ nouvelles expériences faites cçtte année ^par 
Tauteur et par M. Gay-Lussac^nous ont appris 
que cet acide, qu'on avoit d abord nommé fîilmi- 
niqtte , lorsqu'on le débarrasse du reste de métal 
qu'il contient, est de Facide cyanique, c'est-à-dire 
une combinaison de l'oxygène avec cette combi-- 
naîson d'azote et de carbone qui a été nommée cya- 
nogène. 



M. Dœbereimer, professeur à Jéna, est l'auteur 
d'une observation bien curieuse sur ]a propriété 
dont joui^le platine précipité de sa solution nitro- 
muriatique ( ce qui lui donne une forme et une 
consistance spongieuse), sur la propriété qu'il a, 
disons^nous, lorsqu'on fait passer sur lui un mé^ 
hingè d'oxygène et d'hydrogène , d'opérer la com- 
binaison de ces d^x *gaz et de produire une cha- 
leur qui le porté lui-même au ronge. MM. Thénard 
et Dulong^ont répété et vérifié ces expériences. Ik 
ont reconn u de plus quele palladium et le rhodium 
jouissent de cette propriété comme le platine à la 
température ordinaire ; que l'iridium s'échauffe lieft*^ 
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teiud^iit à oéUe mêiiae température ; quis fosmiiitii 
rougit, maissetilemèumuand on fa un peu échauffe 
d avance; enfin que pour 'donner au nickel et «û 
cobalt la propriété de produire la combinai^n il 
faut les chauffer à 3oo degrés ; ils ont de même re- 
connu que, dans ce% état, le platine, à la tempé- 
rature, ordinaire, décompose le protoxyde d azote. 

M. Ghevreul, qui par sa découverte des acides 
qui se produisent lors de la saponification a fait 
faire de si grands pas^à la théorie de cette opératiok 
et ouvert un nouveau champ à 1 étude des substan^ 
ces organiques , a continué ses recherches et déter- * 
miné les caractères de plusieurs |de ces acides, qui 
varient selon les diverses graisses avec lesquelles la 
saponification se fâit^ et q;ui sont les principes dê^ 
odeurs de!3 savons formés avec ces graisses et d^une ' 
partie de ces graisses elles -mêmies. Le beurre ein 
fournit deux ,- le bûtirique et le caprique ; la graisse 
de dauphin un, le phocénique; et la graisse de mou- 
ton un autre , le. hircique. Ils sont tous incolores , 
plus légers que leau , mais de moins d un dixiènje ; 
di««cseinent odorants , et donnent une saveur brû- 
bti te. Le caprique se solidifie à 1 5. degrés au-dessus 
deo ; les*aatres sont encore liquides à 9^ ils varient 
davantage par leurs capacités de sattïration et les 
progpiétés de -leurs sels. . 

BUFPON. ^OMPLKM. T. II. 1 5 
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a^'6 psnrfiiduE ; <mÊmi'^^\ 

' ilieoMinJMneilM «bâtis 4NI htttes 81^^ 
Atques et coni{K>sée8 de plMieurs prmeîpes corn* 
bustîbks ou gazeiixafli^jiseiifte rapideitkeBt, sui^touft 
ctepnis les recherches deAfiM. Belleticr et Caventou ; 
et les :propriétés iTemafquables «dont ces substances 
simt douées rendoient intéressant de connoitreies 
compositions dîstinctives de chacune d'ell^ps. 

MM. Pdletier et Dumas leur ont appliqué la tué- 
ithode d analyse imaginée par M. Gay-l/ussac , qui 
consiste à en brûler une quantitéidéterminée avec 
une quantité, également ^dâeiimioée;, ;d*axyde de 
cuivre^ ^'À recueillir les produis. Par les propor- 
4îo0s«de leurs éléments ees substances icessemMeat 
beaucoup auK résines ; elfes «nt un peu dkaoleïdb 
filus ; on do u te m^ème qu'A y eaat ait dans la nsorphtoe ; 
k caféine seule en consent jusqu^a un cmxfsAkmib^ 
et plus , de son poids. La pfaqpdrtfODC une capadiipé 
.de saturation (.une alcaliaaté)'à*fmi-près propor- 
tiannelle à 4eur «quantité diuMHs ; niais la zutr*- 
^hiae>enfa plus^que nôndiquaroit IcKcessirvemeiit 
^pfitîtè «quantité de ce principe qu!eUe çuaroit con- 
tenir. 

^ CosiiCfli^pienc^, faites avec toute^ies piraeai8ti«i»s 
^vi poitvoient:en rendne les résidtats ngourenr et 
'piiécis,<c0pduisent aides vues îaipapfBntes^ etKpii 
intérasient toute la ohimie organique nnn aamtts 
que la matière médicale. ' .^- 
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.Bac npéoe partieulière et très rare de nicvà de 
la vessie , découverte pai' M. Wollaatont , et nommée 
par lui oxyde urique, s'est retFOuvée'pour la première 
fois «n France, dans le calcul d'un cbiea. M. Las- 
sùgne,préparateurdacfaiiaieàl'École vétérinaire, 
en a donné la description et tes propriétés caraetéH 
ristiques. Il l'a trouvée composée-de 36 parties d« 
cwbone, 34 d'azote, 1 7 d'oxygèoe, et 1 2 d'bjrdra- 



-flim dahtia, çraDde et kwUe plante dcuat nosipar- 

;his, a des racines 

mur, qui est de la 

p a cberebé ai cet 

<m un principe ali- 

lour cet effet U en-» 

creineristallisable ; 

uft arôme xMsentbtant s c^hï de k vanille; une 

baile volqtUe ; vme huile fixe ; pbtsieurs sels à basa 

de cbaux ; etuae substance nouvelle qu'il a nommée 

dakUne, et'dout les buibés de dahlia contienaent 

un dixième de l«uv ppids : elle a de l'analogie avec 

l'amidou et la géUtine , mais elle-ca dififière'sur-lQut 

par la propriété de se précipiter en. matse greoue, 

k)r8que>reati qui h tinttep dîssolutien e$t évaporée 

)us<[B'à foMCker une .pécule. Sa pesanteur tpéeit- 

fique est de 1 356 ; l'acide sulfurique la coii>Mati|ieB 
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^ucre incristallisable , f^ussApîdè que oelaî qui pro- 
vient de ramidoid'. ' • 

ANNÉE 1824. 

A la suite de la gelée qui fit périr tant d oliviers 
dans rhiver de 1 82 1 à 1 822 , le ministère de Uinté- 
rieur, désirant connoitre si le climat de la Fraacè 
ou de quelques unes de ses parties a voit subi des 
changements , et les causes auxquelles ils pouvoient 
être dus , demanda aux préfets des mémoires sur 
retendue des défrichements qui ont eu lieu dans 
les forêts depuis 18 19, et sur Tinfluence que Tôpi* 
nion de leurs départemeiïts' attribue au déboise- 
mentdes montagnes relativement à la tem|)érature, 
à la diminution des eaux, à la fercç et à la fréquence 
des vents. r 

On a obtenu successivement des réponses de 
cinquante-six de ces magistrats; et, comme on pour 
voit s'y attendre, les questions y sont traitées sous 

■ 

des points de vue*fort divers, et les résultats nen 
sont pas toujours bien concluants. Cependant il 
parôtt certain, par des documents écrits, par le 
sb,u venir des vieillards, que dans des lieux où Ton 
eultivôit autrefois lolivier, ia vigne ,• le châtaignier, 
et d'autres ^végétaux sensibles a la gelée, cette cul- 
ture ne s'est pas maintenue ou est même devenue. 



J 
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Des défriciiement^ li'onC pas été ausH géiftérau^ 
qu'on/s'est plu à le répandre. Dans trenteK)U9tre 
départements qui possédoîent ensemble 3,439,943 
hectares de bois , il n'en a été arracbé que «2649092 ; 
lïiais ce n est pas d*après Tétendue seule, mais par 
la nature des bois supprimés que les çffets 4e ces 
défrichements doivent être jugés : les ibrèts d arbres 

résineux, les plus importantes comme ahri^, ont 

.1 

diminué plus généralement ; les futaies de chênes, 
dé hêtres, de nos montagnes.de second ordre, ont 
presque toutes été transformées en taillis , et il fau* 
droit des lois sévères et el^écutées .pendant un siècle 
pour que les grands arbres propres aux construc- 
tions civiles et navales redevinssent aussi abondants 
qu'ils l'étoient en 1 789. 

Ce n'est au reste que dans quatorze départements 
que Ton a pensé que le déboisement des montagnes 
a causé le refroidissement de lair ou du sol ; lopir 
nion contraire a Cté exprimée dans trente-neuf. On 
a reconnu dans trente- deux que les hivers sont 
moins froids et plus longs, et les étés plus courts et 
moins chauds ^u'il y a soixante ans ; dans viug1>ua 
autres on ne i*egarde pas ce fait comme constant. 
Dans vingt^sl^t départements on est pei*sUadé que 
les vents sont devenus plus violents, et dans vingt' 
six on soutient le contraire. 

I^a dénu dation des Inontagnes n'est mise endoute 
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dUBS aucuoe^s répiHiset, èt'il-y a wimm hcR i i a up 
démord «ur ses consëquencei aetueiles et Aitures. 
Lune dès plu» générakiiieiit recomruei^t W4tni- 
nntibn'des sources ,- pBreecpie Teau des pluies, au 
limlde slnfiltt^er dans le sol avec leoiteur, s'écoule 
rapidement , et entraîne les terres que les fapia et 
les *iiedles ne retiennent plus ; toutefois ,• sur ce 
peint «uème,, il s'en faivt beaucoup que les rapports 
soient unanimes. Il nV a qpe Tingt-huit départs- 
méats où Ton affirme la diminution des eaux peiw 
manentes, et que viagt<«tnq où rouait reconnu qme 
tes inondations sont plu« fiéquenies qu'en 1789.* 

Nous ne parlerons pas des autres articles de mé- 
liéopok)gie, .tels que la neige; la grèk, etc.^ sur les- 
quels les réponses ont été encore plus vagues et plus 
eOAtradictoires, I^s données fournies par ce* pre- 
mier travail ne peuvent être considépéesque^oiilme 
un £ssai eneame assez imparfeit; et pour arriver à 
quelque chose de plué positif, il^seroit nécessaiiie 
àîf poser dès questions plus précises et de tracer 
avec plus de rigueur la méthode à suivre*pour lea 
nisoadre. • 

\ Néanmoins les mémoires fournis à TAeedëmie 
coflTtieniient des peoseignemeats pnéi:»etoi: sûr h, 
statistique de plusieurs, parties de la France ^«t 
sous ce rapport au moins leur utiliténe peut éUe 
MiéoQnnue. * * * 
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^ If 9CM«â| 4it jMinè^, 3^i çr sôîp d fi?n< i ioU gir 
rAcadëmie de loua |f9s''pk*ëiioméizMi FeBM^cfuobbs 
ifuite ni«iiiifcifltif'JHl:«i» Antilhiii y liiîr'a'éab part de 
4e« trembJi^iienïts de «erre arrivé» dans œs^'tlfii, 
0t 4^i QQâété ataim fem poarescîtahK^ffipoi^paf m 

L4i^.premû»r a 9il Ut 9 It i4twM^e»hre, kcmq 

f •l4e' deiiiiaètnQ aesi ^U.8eatir.à feij Marlîni^e le 
*à décembre SiUriwit^ à wàt. hettTC> du matiiK 
f Gfaacuti dQ ce», tm^ibkmeiits a c<temié m deux 
sficoujBfi«Si;fi!dl6s du premier, ont été ks:pla& ferles 
M te^i plus, prolongée». 

. , U a esl personiie lun peu au fak des traïuux des 
*y$)lin)i9la$ qui ne eouooiaM^ les gpraudes disiÂiMÎaae 
'''' auxquelles ils se sont livréa dans, ce&deriolîttrs léoips 
tur W Cfittses el le. mode préeis de$,fgmhmm&»s , 
$H jp»TÛcviAèremeskt sur laque^tàooi^ sfa-ycûr s* elit^ 
M £dtfiea Huites proparlions et pour ainsà^dive-en 
l^iitemuiuioasy ou û elles u ont tiira c|iie duas cer^ 
faînes j]HrQporlions fixes qui puissent &exppiBiier par^ 
dm uiittabres eutiets^et aases petifis. 

jCa(t0 dief ni^^pîuiojB^^mfcle prév^doir autour- 
d'huî y JBà/A^é la loagvQ opp^ikiei» que ^ui a moa* 
l«^ qe grand ebixbiste feu .M. BerthoUetf eependaQl 

s 

\tkpmkm. cquliraire a éueore des défeiiseucs, et 
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M** LckBJBf^^hainp a essaye de r^appuferpun éè oott-' 
veaux arguments. * :. ♦ 

It les cfaerehe dans ^analyse de Taeide^ phosplvo-* 
riquéetdeses sels, genres de substances ({ui ôfiffeat 
de grandes dtfficullés, puiscfiie deux chimistes aussi 
célèbres que MM. Davy et Berzélius sont arrivés à 
ie»ir sujet à des résultats très différents. 

Il a d abord acidifié le phosphore par- Tacidc ni- 
trique , et saturé Tacide ph'osphorique par la chaut 
causti((ue. L^ugmentation de poids de cette der* 
nière substance lui fait connottre laquantité d'acide 
phosphorique correspondante au phosphore ein- 
ployé , et par conséquent la quantité d'oxygène qui 
entre dans Tacide phosphorique ; mais ce procédé 
donn4^ des résultats fort discordants. IjCS écarts sont 
m^n^ ôonsidérable^ quand on emploi^ 1 oxyde d& 
cuivre au Jieu de la chaux. * 

Quant aux. phosphates, Tautedr commenée pilr 
déterminer la quantité d acide que contient le phos^ 
phate djammoniaque cristallisé en le calcinant dvec 
un excès de carbonate de chaux; calculant ensuili^ 
les proportions des phosphates qiii se forment 
quand on calcine avec oekit d ammoniaque îes di^ 
férents sels à base de baryte, despude, ou de chaux, 
ii en déduit la quantité d acide phosphorique que 
prenneijk les divers alcglis , et il arri^ie pour chaque 
baseàdes proportioostrès variaKleset peu d'accord 
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avep la*tMo^e46& coiobkidisons fixi^s ii^t àiprè|M)ir-< 
tions simpleSi^Laméme cpnçlu^ion^se déduit sekm 
lui des opéra tioas dsiBS lesqueUes on décoinpose 
les sels solubles de chaux et de baryte par le pho^ 
pbate de soude crlst^Usé; mais les commissaires 
de UAcad^mie optfait observer que cfcins ces séb 
liquéfiés par la chaleur il manque la circons(ais»e 
la plus essentielle pour produire des proportions 
QaLe&» la cHstallisation : le jterme où s'arrête la jdé- 
composition vai^ieroitpcobahleoient encore avec ia, 
température. ^ . 

V 

Nousavons parlé dans le temps des belles-décou* 
vertes de Fiode et du cyanogène, deux substances 
dont Tune est jusqu'à présent indécomposable -.et 
se distingue éminemment par la couleur violelite 
de^ vapeur, et dont lautre, formée d une coopixl^ 
nàison de c^rhone et d'azote ,- donne , en s'unissaiit • 
à l'bydro^ne, le principe colorant du bleu dA« 
Prusse. Ces sub^nces peuvent s'unir quand on 
les 4irésente Tune à l'autre à l'état de gaz naie^aitlv 
cevqui arrive quand on chauffe uii mélange de deiut 
parties de cyanure de mercure et d'une partie 
d'iode; il se produit alors du protriodurede mer-^ 
.qure et du. cyanure d'iode. Cette dernière combi-i 
naison^ qui est très. volatile, s'élève dons la fbitee 
d'une fumée épaisse, ex .^e condense en aigiitUet^ 
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«wlrènmncBt légère». fSUe- a itae^cfée&t ttès: pi- 
^aiîte^ ttne.saieor dcs.phi» cHfustiques., mais ne 
participe en rien Ae$ earactères- dw acides ni èes 
alcaiU. Elle se dissout dans l^eati et dans Taleoiiol', 
Kiak A^éfNPOUve aucune aetiéo du chlore ni de Ta^ 
etde aulfiirevix quand ils sont à l^iat seo^: au eoft* 
tvure r«acide sulforeux. liquide ec les alcalis Tatl»^ 
qnmit , et il en résulte divers composés. 

\M. Semllas, qui a le premier pn^it etétt»^ 
eette combinaison reoidrqpuaMe , na pu encore en 
déterminer.'les proportions que d'une nmnière âp* 
proximative; il y trouve Ô2,8 sur 102 d'iode,, et 
i7> 2 de cyanogène; • 



'Les accusations dempoiâoonement dont les tri* 
bniaaux omt retenti lannée dernière ont tourné les 
efiicH:*ts de plusieurs chimistes vers la rechefrchc^es 
* HliFqaes atixquélles on peut reconnoitredans ^ 
«iiMea^ns la présence de queiq^ies uns des poisons 
nouvellement découverts^ Si malheureusement les 
progrès des sciences fournissent quelquefois* au 
crime des instrument» nouveaux, iU doAnent^en 
Ijénéral aussi le» moyens d'en prévenir les efiRets , 011 
chi-inoins ceux dW apprécier les oaus^ et d'assurer 
la punition des auteurs., 

.^ C'est avee lintentiou <iè remplir cette esipéce de 
dev^r imposé, en quelqueiiorte^auai chimistes par 
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'l«uf5'pr^9pci99»déoourOTtes que M: Lasm^^MMi ebMw 
<»}i&è'0aÎ8»td9iis une masile alkneat^ire tes nuoradra» 
mees de morphine o^ daoide hydroeyaaique. 
-'Four la morphine^ il traite les matière qui la 
eonli^iaent par Fatoofaôl :^ «près que Talcoliot a 
éissotts et qu li peut dissoudi-e, il révapore,* et traite 
4e résidu par Teau pure^^tliakae éiraportr cette eMi 
spontanément , et si elle recèle de Tacétate • de 
morphine eette substanoe déiëtère se cristallise en 
prîsimes d iver^nls , que Vmi raeonnott à leur saveur 
amère, i leur décomposition par lammoniaque, 
au dé^geméntd acide acétique qu y produit lacrde 
suUurique, enfin à la couleur rouge orangée qu'y 
iait éattre le Contact de laeide nitrique. 

Quand c'est dans un corps solide que Von aoup^ 
qonnehi présence du poison, il faut le («ire bouilRr 
dans Teau et opérer sur la décoetion comiae il viMt 
d être oit. 

Si la matière étott alcaline , il faudroit a jouter .a 
r«au et à' lalcobol une petite quantité d'acide aeé- 
tique pour rétablir lacétate 4e morphine qui auMit. 
pu é^re décopaposée. 

' M. Lasaai^fne «' retrouvé par ce prcicédé eeite 
substance vënéaeiiae dans las ^oihisaements , daas 
llealottuie , et daiia les iniestins rd aaiouiux naorts 
après mt aroir prisr seulement i ta et 1 8^ gimins. Les 
matières vomies en contiennent jtk'ème des*)f|ian<^ 
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tité» (SMundéràblies, nMiîs il m futroté poimt ffaHie^ 
passe dans le sai^ç , et tnèm^ on n ea a plus retiroil v4 
de tracés dans eelui des ohiens et des chevaux , dan^. 
les veines desquels on' eo avmt injecté , et qui 
avoiMit survécu k- 1 opération ; eii sorte que ^n& 
le$ cas où ranimai résiste à lacûon^u poisoa.li^ 
jMorphine se décompose iou est ezpulséede quelque» 
manière. 

Pour mettre encore plus de préckiou dans/ses 
pr^édés, et craignaniqueqàdque matière antinala 
dont, on nauroit pu entièrement débarra^er. la 
morphine ne contribuât à la couleur erangéequ y 
produit l'acide nitrique, il est pa'rvenu à suppiimer 
cette cause d'incertitude en versant dans la solution 
aqueuse de Textraif alcoholique^de sous^acétate de 
plomb, qur précipite les matières anim'ales, mais 
non lacétate de morphine. » 

M'. Dtiblanc, pharmacien à Paris, a trouvé un 
procédé très utile pour rcconnoitre les plus foibles 
tnaccs^ de morphine quand c'est dans de 1 eau pu ne 
que cet dlcaH ou quelqu'un de s^ sels est en disso^ 
lution^ mais qui n a pas le même avantage lorsqu'elle 
est mêlée à des matière animales comme elle l'est 
toujours dans les intestins. Ce moye& est. fondé sinr 
l'indissolubilité de^là ci>mbinaison que la morphine 
forme avec le tannin. Une dissolution d'aoétate d^ 
moKphine, qui en contient seulement -on quinze 
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lÉilItèrRé , est seU^îHement troublée par Fki&iskm 
âlcoholiqQe de noix de ^alle saturée à frliîd/ V^vi^ 
têur croyoit poui^oir distinguer les tannâtes de 
mèrphine de ceux des matières animales, pareeque 
tes'^remier» setoient plu3 solubles dans Faloohol ; 
mats à l'expérience cette propriété ne s'est pas trou- 
vée' leur être aussi exclusivement propre qu'il le 
crpyoit, en sorte que son moyen poûrroit ôondiiijpe 
à^des erreurs funestes pour des accusés innocents. 

L acide hydro-cyanique ou prussique , 'délétère 
à; si petite dosé, et que des scélérats savoient em- 
ployer bien long-temps avant que les chinustes en 
eussent constaté la nature, étoit plu& difficile à re- 
conn'ôitre que là morphine. Cependant M. Las- 
saigne est parvenu aussi à en saisir de bi^n Ibîkles 
traces. 

Cet acide a la propriété, lorsqu'on ver» du: pc«r- 
sulfate de fer dans sa dissolution saturée de jpotittse, 
de' produire une belle couleur bleue, qui, lorsque 
4a proportion de l'acide hydrocyanique est it^' 
foible, ne se montre qu'après quelques heures ; ce 
qui* donnetoit déjà la possibilité de le découvrir 
dans un liquide où il n-y eneuroit qu'un dÎK-mii- 
lième: mais une autre de ses propriétés' permet 
dWrîver encore .à une pi*éoision double, et ^ d'en 
saisir iusqu'à^nqviugt-miUième. C'est celle que lui- 
a découverte M. •yauquelih de^formar avec le deu- 
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toxyde de euîvre. hydraté un cmeofmé jauaàtre iffî 
4«viént Uauc par ladditionde Teau diaude, e^^^pM 
eat parfeitément iosoluble daiis>ee liquidé. 

PoHn^ppliquer cette pri»p«îélé à la scdiitîoti du 
problème, oiialGalise légèrement pwJa potasff^-k 
liquide quon éprouve; on y verse quelques gouttes 
dé sul&te de cuivre, et ensuite asse^ d'ad^le hydnK 
cblorique ( muriatique ) pour redissoudre Feicès 
d'oxyde de cuivre préâpité par lalcali* Si le liquide 
conttettt de lacide hydrocyaoique, il prend un as* 
peet laiteux qui disparoit souvent au bout de quelr 
<iw»keures. . . 

^ Aiasi les -signes de ^poison que donne le sulfiite 
de fer disparoissent avec le temp&» et le temps dé* 
vd^pe eeux que fournit le sulfate de oiivré; en 
conséquence il sera toujours avantageux d employer 
comparativement les deux méthodes. 
. M. Lassaigne , par leur moyen , a retrouvé IWde 
dans les intestins d animaux qui en.étoient morts 
•ditfputs dix- huit et même quarante-buit heures/ 

ê • 

oiais les antres organes , le cerveau , la moelle épH 
ntère, le ccbuf^ malgré Todeur qu'ils répandaient , 
n en dSFroient aucune ^race» 

On sait en efiet que-tes corps empo&onnài pirr 

l'acide hydrooyaniqùe^ su(r-tout leur cei'veaii ^ l#iir 

•moelle ^nière, répgtideat une. crdetir d amandes 

ainères, et que loetÉeodjpîi^r -jpieut jaincti^ aur la voie 
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dé^cf {|g^i)j[^xl*eii^QiffHi]|eineiit...ll^ ee-preipiier 
imÀice ne sulfiit |)i^iit^ car M. Itard a olsfierrë qi«i 
daosx'erlaiacs .malaises ioflammatolres îi se dév^ 
loipipeuna odeur lieinyakle. 

I]^ya§ira.d«»imiiier âi^<ia^Eks œs drcoastanoes^ 
c!eét4e.racide faydrocyantq^ue qui «o produit par 
r^fifet ipéii^^ de la maladie^ alors les moyens dW 
reconnoltre. la présence, loin ée servir .la juaticë, 
ne poumûieat.que l'égaler en^ lai signalant le criinê 
loi:squelaaMiune^uleattixMtagi. ' . 



Quand on traite par lacide nitrique ou parl'al* 
GaUolies.sAU:istaQces4M^iiiques où ilientre de la- 
^e, ou iokésae qua^oid on les laisse dactS: la terne 
>lminide«ûu i^cuis leam, oin en obtient une. matière 
giasse^^ jq'iCI^ uj^e quesdon assez imporiBitte de 
savoir si «ette matière y préexistait, ou si eàleSt 
produite par les opérations auxquelles eu les sou^ 

M' Chèyr^Ailj» que son |^and travail sur les m»- 
tières grasses, en général, coudttîsoitBalii<reUenièdt. 
à "désirer une solution de cette question, a fait de 
noxabreuses expérieiïces 4iaiM^ r<6s^ir de se la pro- 
Cfi^. £B*sQuiKiet^aait des pajràes'égales deiteadoÀs 
d'un anâuial^ laotipo d^e J'aLpohal-, à eeUe de i acide 
uteriqu^ ouà^^celbide rapide hydlH»cldo»iiqôe,ileii>jBt 
o^tçiiu des i)uantité^j;^}»)cis dlfMie i^saîsse seoililatile 
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à cejLe dé lanimal auquel le$ teiidons#awimit ap^ 
partenu ; .eh les «exposant sous Teau pendant un a(ta 
on en retire deFadipocire forniée diacide margariqoe 
et oléique , en quantité correspondante à la propor- 
tion dégraisse que fburnisseiitralcolioi et les acui^ i 
enfin en les dissolvant {>ar la potasse , là liqueur dé^ 
pose des submargarates de potasse, comme si Ikm. 
y'avoit dissous de la graisse. 

Le tissu jaune élastique qui forme certains li- 
gaments a jofïert les mêmes phénonténes , . si ce 
n'est. que la proportion de la gk^aisse y est plus 
abondante. 

La fibrine du sang donne aussi une matière 
grasse, mais' dune autre nature,, formant avec 4le 
Teau une'so/'te demulsion-, et, ce qui est très re- 
norarquable, présentant les mêmes caractères, les 
idBèmes propriétés que celle qu'on extrait du cer-' 
veau et des nerfs. ' • ' 

De ces expériences M. Ghevreul conclut que les 
matières grasses font partie constituante des sub- 
.stances d'où on les extrait. 

. Les enfants- noiiveeu^nés sont sujet^ à une.mala^ 
die presque toujolirsfatale à ceux qu elle atteint, et 
qui consiste en nne induration et Mtte coloration 
en jaune de la peau. 1j.orsqii'on incite la peau des 
eîifants malts- de cette maladie /il s'en écoule jUn 
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liquide que JM. Ghevreul a trouvé formé d'albu- 
mine*, d'an principe colorant orangé, et d ui^autre 
principe colorant vert ; et examinant le sérum de 
leur sang, il y a reconnu une composition chimi- 
que sem Wable. L'un et l'autre de ces liquides , aban- 
donné à lui-même, se prend en partie en une gelée 
membraneuse, et les principes colorants demeu- 
rent dans les portions qui restent liquides. C'est 
à cette disposition du sérum du san^ à se coaguler 
que M. Chevreul attriliue la cause directe de la ma- 
ladie. 

• M. Payen , qui avoit présenté Tannée dernière à 
l'Àd^démie une analyse des racines de dahlia , s'est 
occupé plus récemment de celle du topinambour. 
Il y a trouvé une huile analogue à celle de l'arti* 
, -chaut, et qui contribue à la ressemblance de la sa- 
veur de ces deux végétaux ; elle ressemble encore 
plus à celle de l'orge, et se compose de deux prin- 
cipes gras, dont l'un forme un savon solublc avec 
la potasse, et l'autre un savon presque insoluble. 
Ces tubercules contiennept de plus une huile vola- 
tile ; le principe nommé dahline , qui se dissout dans 
l'eau bouillante^t se précipite par le refroidissement 
en une matière grenue qui forme avec les acides 
^ sulfurique et phosphorique un sirop très sucré ; la 
funginèy soite dé substance ligneuse signalée dans 

BUFFON. COMPLÉUff. T. II. l6 
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les champignons par M. Biaconnot; une malièpc * 
gélatineuse; un sucre cristallisable, mais qui fer- 
mente aisément et Alunit de leau-dç-vie analogue 
à celle de grain; enfin lactclegailique, auquel pro- 
bablement le tiopinaaibourdoit^commerarticbauc, 
la propriété de bleuir à lair qu«ind il est cuit. 

Selon M. Payen, la quantité de matière 'su<x>ée 
fepoit le cinquième du tubercule, bien que la saveur 
en soit moins douce que oelle de la betterave ou de 
la canne. Si cetteassertian se vérifie^ le topinambour 
seroit le végétal qui donneroit le plus deaii-de-vîe, 
propriété de nature à attirer lattention des cultiva- 
teu rs , d autant que sa tige â aussi davantage de don^ 
ner beaucoup de potasse, et que sa feuille noy^rrit 
bien les moutons. 

On emploie avec avantage le charbon pour dé-, 
colorer les sirops et autres solutions que Ion veut 
rendre plus limpides; et les substances charbon- 
neuses minérales, telles que les empelites, les schis- 
tes bitumineux , jouissent de ce pouvoir dans la 
proportion du charbon quelles contiennent: mais 
M. Payeu, ayant essayé à cet égard certains cbar^ 
1>ons fossiles mêlés de pyrites, trourvés dans laplaine 
de Grenelle, s aperçut que les sirops en étoient bruT 
uis au lieu d'en ôtre décolorés; ce ne fut qu'après- 
avoir été traités par un grand excès diacide hydro- 
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cbforique et par Veau bouillante que le ré&ido ca)* 
ciné reprit ses propriétés naturelles. .M: ^ayen 
cherche là cause de.cette difi^ence dans le proto^ 
dulfure formé par la calçînaftion de la pyrite, etque 
l'ott enlève par Tacide hydrochlorique. 

O» a beaucoup parlé pendant quelque temps de 
certains grè& trouvés dans là fbréide Fontainebleau, 
et qui offraient uiie ressemblance extérieure, maïs 
assez grossière, avec un corps humain et uivetète 
de cheval encore revêtus de ]«ur chair et non ré- 
duits en squdette , comme le sont toujonr» hs restes^' 
Ifessiles ou pétrifiés d-animaGx ; et Ion a voit an- 
noilicè que 1 ani(lyse chimique confinnoit la sup- 
position que c'étoient en efifet dés corps qui avoient 
eu vie. ^ 

MM. Vauquelin et Thénard. se sont donné la 
peine de répéter cette analyse sur des fragments* 
pris* de divers points de ce» pierres figurées ;. i\p 
n'ont trouvé de phosphate de chaux que d&im le 
fragment pris à la partie que Ion considéroit comnse 
une maia , et sa propoiPtion a etoit que d'u» ou 
deux eelUièmës; te reste de la masse niwit formé 
que de grès, mai» donnoit à la distillation qud'* 
que peu de prodvit§ aeides etamiaaFoniacaux, (|iii 
ne paroissent venir que des matins dont la sufr* 
face étoit enduite. Les parties du rocher qui eii>^ 

i6. 
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touroient ces concrétions 'donnoient les mémeis 
produits. Quelques personnes ont conjecturé qae 
cette portion minime de phosphaté de chaux trou- 
vée dans un seul point pouvoit 'venir de ce que 
des abeilles maçonnes avoient fait leur nid dans 
cette partie. 

Une des applications les plus utiles que Ton ait 
faites dans ces derniers temps des conhoissances 
chimiques à leconomie publique et domestique 
est bien celle de l'éclairage par le gaz hydrogène, 
retiré de la distillation de la houille ou de Thuile; 
mais quelques explosions arrivées dans dés endroits 
fermésoù il s'étoit introduit de ce gaz, et où il se- 
toit mêlé à lair atmosphérique dans la proportion 
nécessaire à la détonation, avoient inspiré des 
craintes contre lesquelles il convenoit d^ rassurer 
le public , et qu'il importoit sur-tout d empccberde 
se réaliser. L'Académie a été chargée de Voccuper 
d'un objet aussi intéressant, et c*est d'ïprès le rap- 
port quelle a soumis au goiivemement qu'a été 
rendue l'ordonnance royale qui fixe les précau- 
tions à suivre dans la disposition des- ateliers où 
l'on produit le gaz et pu on lé débarrasse «des prin- 
cipes qui nuiroient à son emploi, des réservoirs 
oi\ on Témmagasine, et des J;u y aux par lesquels 
oqi le conduit aux différents points où il doit être 
consommé. 
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On est parti dans ce travail dit fait que le gaz 
hydrogène seul peut bien brûler comme toute autre 
substance* combustible, mais non pas détoner; et 
que, pour qu'il' puisse s y faire une explosion, il est 
nécessaire qu'^1 soit mêlé d'air atmosphérique dans 
une proportion au moins quadruple de la sienne , 
mais qui ne soit pas plus que dodécupl^. 

Il est physiquement impossible, à m4>i|]s que 
tous les employés d'une usine ne conspirent pour 
un pareil forfait, que cette proportion se réalise 
dans le réservoir, et ce n'est que dans le Ireu où 
aboutissent les conduits et où s oifvrent les robinets 
qu elle .pourroît«a voir lieu; mais dans ces endroits 
même il faudroit qu'il n'y eût aucune ouverture, 
aucun courant d'air pour qull pût s'y accumuler 
une quantité de ce mélange détonant, suffisante 
pour produire des effets considérables. 

Nous n'entrerons pas dans le détail des^récau^- 
tions prescrites relativement aux autres parties 
de l'opération , attendu qu'elles sont suffisamment 
connues du public par l'ordonnance qui les con- 
cerne. . 



Il se forme sur l'eau minérale dé Vichy une ma- 
tière -verte dont M. Vauquelin a cherché à retbn- 
nottre la nature. Étendue sur le paj^ier, elle devient 
bleue h l'air: l'alcali caustique fait disparoitre sa 
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cduteuis mois J 'acide nitrique aiSbiblila .restitue^ et 
après quelque temps la chaoçê t^ ro^. Il précipite 
de sa dîfisolution alcaline 4^ flocons verts, qu'un 
léger excès d'pcide rend bleus , et qui se comporteiït 
à -peu -près comme lalumine» Le chlore et lacide 
nitrique concentré ^changent le vert en jaune. Il se 
produit dam cette matière d(Q^4 a^e acétique et 4^ 
acétate^ de soude et de potasse. -Tous ses éléments 
$otnt si compliqués et leur nature e^t teUement fu^* 
gace que ce seroit une vaine tentative que de vou«- 
loîr en imiter la combinaison - au^sî M. Veuquelin 
estil Vi^Q éloigné d'accordervCe que quelques chi- 
mistes prétendent, que Fart de fabriquer l^s aaux 
minérales est devenu un émule parfait dé la na- 
t^r^. 

ANNÉE 1825. 

M: Il^oreau de Jonnès a lu une notice sur les 
dernÎGi^s tremblements de terre qui on^u lieu aux 
Antilles. 

Fie 3 octobre 1 8 a 4 il y en a et| un à 1^ Martinique^ 
à une heuredu matin, de deux secousses assez fortes 
pour éveffler les habitants des villes de Saint-Pierre 
etdu Fort'-Royal.' 

Le 3o novembre ji82ij à trois beunaa trente 
minutes après midi, après plusieurs jours d'une 
chaleur extraordinaire qui cessa subitement, il y 
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eut uqe seoousse très violente accompagnée d'un 
bruit trà$ grand. Des pluies diluvia}es comîpen- 
cèrept inimédi^tejii^it, quoiqu'on fût dans lasaison 
séçfae ; et il y eut un raz de inarée très fort. 

Le 1 3 janviemSsS , à uve heure trente minutes 
du tnatin, d«ux secousses se firent sentir à Saint- 
Pierre; la température étoit* demeurée très élevée 
jusqu'au moment de ce phénomène. 

Le 26 août Touragan qu i a dévasté la Guadeloupe, 
et dbnt on ne connolt que trop les affreux détails ^ 
se fit sentir à la Ma^inique, mais sans y causer de 
grands ravages. Le vent souffla fortement dès six 
heures du matin ; upe pluie prodigieuse qui tomba 
jusqua deux heures après midi sembla diminuer 
sa violence. Il y eut de grands débordements de 
toutes les rivières. 

Les beaux résultats obtenus par M. Chevieul d% 
ses recherches sur les corps gr;ais ont excité les chi-^ 
mistes a examiner ces corps sous d'autres rapports j 

et par d^autres moyens. ^ i 

• , j 

M. Dupuy et MM. de Bussy et Le Canû y pnt 
appliquai action de la chaleur, On a voitjiru jusqu'à 
présent que. la distillation les transïbrmoit en e^u , 
en acid^ ç;^rbdniqùe, en çoîde acétique ou séba* 
cique, en charbon, et en huile altérée e.t très odo- 
rante;- mais M.. Dupuy a obtenu par la distillation 
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Jente des huiles de pavotet ^e lin un produis solide 
q u i ne neti tiojt dans aucun de cejax*({,uejiogs venons 
de nommer ; et MM. de Bussy et l<e Canu , ayant 
poussé Fexamen plus loin, ont constaté q;d outre 
ces produits on en obtient plusieurs autres, et sur- 
tout.ces acides que M. Chevreul a nommés matga- 
riqueet oléique. En opérant sur le suif on retire plgs 
des trois dixièmes de son poids d acide margarique, 
et les auteurs ont cru cette observation susceptible 
d'applications assez utiles poqr se 1 approprier'p'ar 
un brevet dlnvention. Ils pçpsent qu'il se passe 
quelque chose de semblable dans la distillation du 
succîn, et que Facide suçcioîque. est produit par 
lopérajion même. 

On savoit, par les expériences de Priestley et de 
quelques autres physiciças, que les charbons faits 
^vec le-rnême bois, mais à divers degrés de tempé- 
rature, n'ont pas les mêmes propriétés. physiques^ 
que celui qui a été chauffe très fortement, par 
exemple, devient^un bien meilleur conducteur de 
l'élf ctricité qvie celui qui. a été fait à un feu doux. 

M. Gheuvreusse, professeur de chimie à FÉçole 
royale d'artillerie de Metz, a repris ce. sujet,. et la 
traité d'une manière beaucoup plus étepdye. Non 
seûlement.il a refait avec beaucoup de précision les 
expériences relatives à la qualité conductrice de 
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rélectricité) mais il a reconnu et constaté des pro- 
priétés toutes semblables relativement au calo.- 
rique : le charbonfortement chauffé en est un bon 
conducteur ; ce n est que le charbon fait à une basse 
température qui le conduit mal ; et l'on se trotn|)oit 
beaucouft lorsque, pour empêcher le refroidisse- 
m^nt d'un appareil , on se contenloit de lenvelop* 
per de charbon sans distinguer de quelle, manière 
ce. charbon avoit été fait. 

Il sera a^isé à Jiaveikir d'éviter cette faute en es-r 
sayant auparavant le charbon relativement à Télec-^ 
tricité, puisque la faculté de 1» conduire est coiico- 
mitante à celle de conduire le calorique. 

La. propriété hygrométrique du charbon e^t en 
raison inverse. Moins il a été chauffé, plus il absorbe 
d'eau; et s'il a été préparé avec un bois tendre, s'il 
est en morceaux et non en poudre, sa faculté ab- 
sorbante se renforce encore. La- combustibilité du 
charbon , qui est sa qualité la plus importante pour 
les arts, ne peut manquer de dépendre aussi beaur 
coup du mode de carbonisation ; mais Fauteur ré- 
serve ce su jet .pour un autre mémoire, dans lequel 
il examinera également l'influence de la tempéra- 
ture sur les propriétés chimiques du charbon. 

Il sera intéressaat de recherjcher de quelle façon 
la chaleur produit ces diversités, et si c'est par le 
plus ou moins de dissipation de l'hydrogène, par 
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ua6. réaction des sels conteaus dans le charboo, ou 
seulement par une autre disposition des molécules 

charbonneuses. 

• 

Ca production de laicohol, ou ce que Ton nomme 
fermentation vinçuse, s^établit dans un mélange de 
matière sucrée et 'd'eau par le moyen d'agents d'une 
nature particulière, connus sous le nom de levures; 
mais, on sa voit aussi que le gluten pou voit y exciter 
ce genre de mouvement, et M. Seguin a découvert 
la même propriété dans 1 albumine. - 

M. Collin vient d'établir par des expériencessu}- 
vies que toutes les matières animales peuvent 
produire le même efFet ; mais çlles n'agissent que 
fbiblement , au boutd'un temps assez long, et à une 
température de 26 degrés et plus,. tandis que la 
levure de bière produittson effet presque instanta- 
nément et à la température de 10 d^rés. Cepen- 
dant , lorsque cette première fermentation estame- 
née par une matière animale quelconque, il se 
forme un dépôt beaucoup plus actif, et qui a quel- 
quefois tous les caractères de la levure ordinaire. 
On soupçonne même que l'action des matièresr 
anunufe* po«m,it bien o'étre pas immédiate, mais 
provenir de ce qu'en se décomposant elles auroient 
produit de la levure. 

M. Collin, ayant observé que la pile galvanique 



£T MÉTÉOROLOGIE. 2^1 

accélère beaucoup la iermentation , croit que c'est 
à Taide de Télectriçité que les nu^tières* aniiAales 
exercent leur action. 

ANNÉE 1826. 

M. Moreau de Joitnès a oommuaiqué à TÀcadén 
mie la notrce des tremblements de terre qui ont eu 
lieu aux Antilles en 1826. 

Le premier s'est fait sentir à la Martinique le 
7 janvier, à septiienyes du matin; il sVst formé de 
deux seeousses consécutives ; U dernière a été très 

violente. • 

« 

Le second a eu lieu le 2 mai, à minuit trente^inq 
minijites; le mouvement d'oscillation du sol a été 
long et assez fort. 

Le dernier tremblement de terre est arrivé le 
12 août, à cinq heures du matin. On na ressenti 
an Fort -Royal quune seule secousse très prov 
long^. . 

' Des vents de nord de la plus grande force ont 
Qommenoé à souffler en janvier 182^ dans la mer* 
des Antilles, et leur domination a duré plus de 
deux mois et demi. Ils ont tellement abaissé la tem- 
pérature que TArehipel a éprouvé un hiver singu«^ 
lièrement froid. 

. Nous avoQS parié Tannée dernière dlea expé- 






«* 
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riençes d^ MM. de Bussy et Le Ganu surUa distilla- 
tioa de$ corps çvas^ qui leur oat fait cônnoitr^ que 
lou obtient par ce moyen , comme par la saponifi- 
cation, les acides margarique et oléique. Cette an- 
née ils ont généralisé leurs observations, et sont 
arrivés à ce résultat remarquable que les corps, gras 
susceptibles d'être changés en savon par les alcalis 
.^sont aussi ceux qui donnent des acides par la dis- 
tilla tion , et que ceux qui ne peuvent être saponifiés 
ne donnent point d acides par cette voie. 

Dans un travail particulier sur Thuile de ricin 
ils ont reconnu qu elle donne des acide$, Qt même 
qu elle en donne de trois sortes , et en la saponifiant 
ils les ont retrouvés; mais les acides leur ont paru 
différer de ceux de tous les autres. corps gras. Le 
premier, qulls nomment rieiniquey est fusible à 
22° àù-dessus de la congélation de Feau ; un autre, 
qu'iisappellentstéaro-ncimVjfue^se cristalliser* belles 
paillettes, et ne se fond qu a i So"* ; le troisième, qu'ils 
appellent o/^o-nantV/iie^ demeure au contraire li- 
quide à plusieurs degrés au-dessous du point de la . 
congélation de Feau. Les acides sont volatils, plMs> 
ou moins sbldbles dans lalcphol, et complëtem^ 
insolubles dans leau. Ils forment avec diverses 
bases, sur-tout avec la magnésie et loxydede plomb, 
des sels dont les caractères sont très distincts. L'huile 
de ricin, qui .ne donne ni acide oléique ai acide 
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margarique, ne contient donc ni oléine ^i stéarine, 
et elle est d une nature particulière, j ' 

En effet, soit qu'on la distille ou qu'on la conver- 
tisse en savon, elle donne des résultats qui lui sont 
propres. Tjopsqu on Fa distillée par exemple après 
quelés huiles volatiles et les acides ont passé dans 

* 

Ife 'récipient , il Teste da^s la cornue un acid^ solide 
équivalant aux deux tier^deson poids, blanc jau- 
nâ4re, £>oursouflé, semblable à de la mie de pain, 
qui brûle aisément sans se fondre , qui n*est solublè 
quedans les alcalis, et qui forme avec eux une sorte 
de savon. Les auteurs croient, qu on pourroit en 
tirer un Verni»' propre à être employé sur les tôles 
qui doivent subir une assez forte chaleur. 

On se souvient de la découverte de llode faite eh 
1*8 1 3 dans le varec par M. Courtois, et des propriétés 
remarquables que MM. Gay-Lussac et Humphry- 
Davy ont recîonnues à cette substance. 

M. Balard, préparateur de la faculté des sciences 
de Montpellier, en traitant par le chlore la lessive 
des cendres de fucus et l'eau -mère des salines, et 
en y ajoutant de la solution d amidon, comme on 
le fait pour y réconnôître l'iode, s'àper<}ut qu'outre 
là matière bleue produite par l'union de Tipde et 
de la solution d'amidon il se tnontroit une matière 
d'une odeur vive et d'un jaune orangé d'autant plus 
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intense qui!^l6 liquide qu'il obsemoitétoit plus con* 
centré. En vei^nt sur le mélan^ de lacide sulfîi-^ 
rufue étendu' d*eau, enfin en recueillant encore les 
vapeurs qui se dégagent, ses propriétés semblent 
annouGer un principe parriculier.. Ou peut c^iÉcttîr 
séparément cette matière, soit en distîUant leau<- 
mère après Taetion du chlore et en €Ondensant'pa^ 
le froid les vapeurs rutilantes qu'elle fournit , sbk 
par un procédé plus compliqué mais plus productif, 
c^ Fenlcyant à Feau par Téther, àTéther par W po- 
tasse, on mêlant cette potasse avec dû peroxyde de 
manganèse. En masse elle parott d un rouge fcmcé'; 
sa liquidité se conserve jusqu'à i8^«au-dcfssous du 
point de congélation; elle est très vdbtile, et bout 
à*47°; son odeur ressemble beaucoup à celle du 
chlore ; sa densité est triple de celle de Veau ; dis- 
soluMe dans leau, dans lalcôhcd, dans l'étber^ eH^ 
détruit le^couleurs comme lècfalore*, et se comporte 
de même avec l'hydrogène et avec l'oxygène, avee 
les oxydes alcalins. Combinée avec le gaz hyd^o^ne 
pet'carburé, elle produit un liquide oléagineuH 
d'une odeur éthérée très suave. 

L'auteur lui a donné le nom de brome i tiré de 
^(Mf^c, mauvaise odeuiC II Va soiiniise à- des easaîs 
analopùes à ceux que M. Gay-Lussao a fyàt$, sur 

Viode. 

M. Dumas a jobilienu des composés dans lesquels 
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entre cette rabslanoe , et d^ aature assez semblable 
à ceux que Fou obtient de llodC)"* entra autres des 
brômiies métalliques et des hydrobrèmates alcalins. 
"i M. SéruUas, continuant à suivre là même marche, 
a obtenu de rbydrocarbure de brème et de Téther 
hydrobrômique. 

M. hkbiç a retiré cette ménïe substance de Teau- 
mère de quelques salines d'AUema^rne, et en a aussi 
filit Tobj e^de q uel q ues expériences . 



En i8i3và lepoque où M. Gros eùtreprit de 
décorer la coupole de Sainte- Geneviève de la ma- 
gnifique composition dans laquelle il«a déployé un 
talent si admirable, MM. Thénard et Darcet furent 
consultés SUT la méthode a suivre pour fixer la 
peinture à Thuile sur la pierre et préserver dés 
cbefe-d'œuvDe dune prompte destruction : ilg jn^ 
gèrent que le moyen le plus sûr étoit de faire péné- 
trer dans la pierre un corps gras liquéfié par la 
chaleur, qui en se refroidissant rempliroît jtous les 
pores et offriroit au pinceaju de l'artiste un fond'de 
la même nature que les couleurs qull avoit,à y ap^ 
pliquer. Il composèrent cet enduit d une partie de 
cire jaune et' de trois parties d'huile cuite avec, un 
dixième de son poids de litbarge. On chauffa suc- 
cessivement et fortement fontes les parties de la 
coupole au moyen d'un gMmd réchaud de doreur, 
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et loQ y appUqiift lemëiafi^ chauffé lui-même à la 
^mpérature de Feau bouillante. A mesure que la 
prenlière couche s'imbiboit , elle étoit remplacée 
par une autre ^ jusqu^À ce que la pierre refusât d en 
absorbçr : tes murs une fois bien impré{][nés, bien 
unis, et bien secs, furent recouverts ^e J)lancde 
plomb délayé dans l'huile, et c'est sur cette couclie 
blanche que le grand peintre a exei^cé ses pinceaux: 
Onze années d'épreuve ont prouvé que tes vues de 
ces chimistes avoient été heureuses : leur enduit ne 
met pas seulement la peinture à l'abri de l'humidité, 
il prévient encore l'embu, ou cette inégalité d'éclat 
qui est occasionée par le plus ou moins d'absor- 
ption de l'huite, et il dispense ainsi le peintre de 
vernir son tableau. On a préparé de mêtiie les quatre 
pendentifs de la coupole inférieure qui doivent être 
points par M. Gérard. L'enduit les a pénétrés à trois 
et quatre millimètres et demi^ 

Ce procédé peu t être employé sur le plâtre comme 
sur 4a pierre^ et il le préserve même, lorsqu'il est 
exposé au-deh.ors, de l'Ê^ction de l'air et de rbumi- 
dite. Un bas-relief^n plâtre enduit à .moitié de la 
composition de MM. Thénard et Darcet a été ex- 
posé pendant très long -temps soùs des gouttières ; 
tout ce qui étoit enduit s'est conservé, tandis que le 
reste a été rongé, dissous, «t que les figures y sont 
devenues méconnoSssabies. 
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On a parfei^ment assaini p&r t)6s enduiti^ sm)- 
blables des appartements au i^ez-âe-chaus^ée.qiié lé 
salpêtre avoit rendus inbabi tables même en été ; on 
y a employé de la^éslme au lieu de cire , ce qui rend • 
le mélange beaucoup moins cher. • . 

Ëû* mêlant à lenduit des.savônsniétaliiques on 
peut dûnner au plâtre telle couleur que Toto veut. 
U n est pas' douteux que Ton pourra s en servir pour 
des $tatues de plâtre, et les rendre presque ausri 
inaltérables par les éléments que ^i elles ét^'eùtde 
marbreou de bronze. 



• 



. Une des industries les plus profitables qui aient 
été dbnnées à la France par les chimistes est celfe 
d^extraire îa soude du sd marin: toutes nos f^bri-^ 
ques de savon, nos verreries, obligées autt*eft)i« 
d'itopor ter pour beaucoup de 'millions tte soudt^ 
tirée de plantes marines qui croissent sur les c6fds 
d'Espagne, lobtienneot maintenant de fâbricjpicJi 
placées ^ côté délies et qui explicitent le produit 
inépuisable de nos mers* ' * * / 

A la * vérité Km j^èt dont e$t chargé le sel qui se' 
con^mme dans Tiatévieur aUroit anéanti cette iQ-* 
dustrie (fès ^a. naissance^ puisque lé sel lui-méote «^ 
avant toute préparatiod aUfoit été plus ch«p que Jêl, 
soude étrangère; aus&i Je |j|0uver9^nent Irvre-t-ï 

m 

depuis long-temps en frabehisëimfx fitbf'içaBts de 
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^Qudis }es lelsVfui'lear sont nécessaires: on com- 
prend iqlie des hbmmes pea délicats ont dû être 
tentés d abuser de cet.avantage ; rétiormité de Fim- 
.p6t fait qti^il y a plus de profit à revendre en fraude 
ce sel qn a Templo^rer àsa destination ; et Tadihinis- 
tration auroit voulu obtenir un moyen qui,' sans 
•mpêcber que le sel qu elle livre ne fournit de la 
soade, lé rendit cependant impossible à détourner 
poiir la consommation ordinaire, et 'la dispensât 
«nsi de la surveiUance quelle est obligée d'exercer 
sur ceux auxquels elle la livré. 

' * Il y avoitune autre question fort intéressante 
pûur l'art de là verrerie. 

•• On peut omployep pour foire le verre le sulfote 
dessoudé résultant de la première opération que 
l^n-fiiit sur le del mari» au moyen de lacide sulfii- 
BÎque , et sanà avoir besoin- de décomposer ce sul- 
iSite et d en extraire la sbude> extr£K;tioH qui exige 
des trmvaux compliqtiés etbeaucoUp dé combustible 
étdémain-d'ôeuvre. L'économfes'élévcSroità -TOpotlt 
'eeut'dè la dépense que «le febricant de verre foit 
fiaariiténdnc pour se' proôurer la .soude pi3tre,*et la 
. dfaninution de'pcix qui en résulteroit pour le vei^ne 
.ée* vitreiroit. à 3o jJomf cent; mais le sulfate de 
totide peut aisément' être converti en sel marin au 
moye» dermuriiBte'd'eichkux, et il sagissoit entxrrë 
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de savoir si Thapôt sur le sel ne reiidrmt pas ^tie. 
cOQvei*uaji plus lucratitfie que IVSnxplçi du su^lfiMe 
dans la verrerie.- 

lies calculs de MM .JThénard ^ Darcet ont prouvé 
quele profit seroit trop peu considérable pput teu-» 
ter les fabricants , tandis que la permissiop accdlrr 
dëç depuis long - teînps aux fabricant àê .solide, 
d'exporter le sulfate donnoit.aux verriers étrangers 
un çrand avantage sur les nôtres. Ile seul moyen 
axaiit^eux d<^ fraude aui:oit été que les fabriéaaid 
de soude eussent livré au commerce du sulfate de 
soude qui auroit contenu encore une quantité ikk 
table.de sel marin en nature« Mais il est aisé *dè 
constater ce fait en décomposant jusqu'à une^eer**- 
taine proportion le sulfate de soude par 4e murtale 
de ichauX) et en essayant le résidu par le sulfate de 
baryte. Les commissaires de rAoadémîe ont indi^r 
qiié des moyens précis de s'assurer qu'il n'y reste 
p^g un di&ième de sdL, proportion dans laquelk la 
fraude* ne .serôit plus profitabkL 
: Sur ce rapport «le gouvernement si accordé aux 
fabricants de verre des fiieililés que Yim réclamait 
poureux. 

Une troisième questk^ de chiiu#f qultntécessok 
beaucoup le çommeceCwdw^^^Aes ;ra|iporls «usée, k 
$sc, étpitd^e ^fermioer-par de^jm&fem^ s#rs les 

«7^ 
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proportions. respectives de laioe et de fil, de oofon 
oiu^de soie/ oui eatrent dans les étéflfes .mêlées de 
ces substances ; le motif de cet intérêt est pris de la 
loi de& douanes qui accorde .des primes très diffé* 
reiUQS à lexportatien des tissus de laine, pure «ou 
iiDélanges des autix^s substaqoes. 

* S il ne ssgissoifque d étoffes blanches et compo- 
sées d'utie' part de laine, et de lautre de fil ou- de 
coton y rébullition prolongée dans la soudé caus* 
ûque en dissolvant toute la laine donneroit un 
moyen simple de résoudre le problème; maiâ la 
soie, matière animale, se dissout comme ia bine 
4ails les alcalis oaustiq^ues , et le coton ou le fil dé- 
jeunent solubles lorsqu'ils ont été teints par cer- 
tains procédés. 

• . On n a donc point encore -découvert de procédjé 
qui réponde à tous- lés cas^ - ^ 

..''-.■. • . . • » 

* Lors de là reconstruction du thi^tre de TÔdéoa 
après son dernier incendie, Tadministration exigea, 
p»w retarder ou amoindrir {es effets^d un nouvel 
accident, que te théâtre fdt- séparé da laisatle |>ar 
un gros mur qui n'auroit d'ouverture que celle de 
la scène; et Ton avoit proposé de compléter cette 
nueêitr^ an. moyen. d'un 4*ideàu de <ôle que*lV)n 
po\^rroit4Mris«er %u HiomfeDt oùsoit le théâtre, soit 
la salle, pvottdi^t feu. Vàïk espérUt de po^voii' 
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préserver ainsi Fane des deux moi tics du ^âtiment; 
ma-is M. Darcet fit observer que ce rideau prendroit * 
bientôt une chaleur rouge, qu'il dieviendroit ainsi 
llii-même un moyen de propager l'incendie, qu en 
. même temps il empêcheroit de jeter de Feaunle la 
partie intacte de l'édifice dans la partie enflammée ; 

• 

enfin,- et sur- tout, qu'il empêcberoit ur courant 
d'air qui sç manifeste d'ordinaire quand c'esî-le 
théâtre qui prend feu de la salle vers le théâtre,* et 
qui en refoulant iesfhimmes du côté où elles ont 
colninenqé est très favorable soit à la sortie des 
spectateurs, soit même à la préservation de la salle. 
Il proposa d'y substituer un xideaû de toile métalli- 
que qui, sans avoir aucun de ces inconvénients, 
sufSroit pour empêcher les flammèches et lès débris* 
^n^ammés de toi^ber d une partie de Tédifice dsins 
l'autre. ' - 

Cette mesure, adoptée eja partie dans le temp^ à 
lX)déon, vient de l'être complètement au théâtre de 
la Nouveauté, et il est à désirer qu'elle le soit bien- 
tôt dans toutes l^s salles de spectacle^ Dans le cas 
où'im'incémlie éolateroit de manière à ce que Ton 
désespérât de sauver la Y>actie incendiée, M. Darcet 
recommande d'y ouvrir à l'air aUtaiil d'issues qu'il 
sera possible, afin de déterminer plus puissamment 
le courant donf il attend un effet si favorable pour 
lapartle opposée.* . 
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M. Guy ton nous a feit connoitre une nouvelle 
ferme crÎ8taI)ine du diamant. On sait que celles* que 
pr&ente le plus souvent cette pierre précieuse sont 
Foctaé^re régulier et le dodécaèdre à faces rhom- 
boïdales. La variété que notre confrère, a dëcou vei-te 
estformée de deux demi-sphéroïdes dont la position 
retournée, imparfeiitement terminée à Fune die ses 
extrémités , présente de lautre des angles rentrants 
très prononcés qui caractérisent la forme nommée 
hémitrope par M..Haûy. » 

]be même membre^ ayant perte ses recherches 
.'sur la ténacité dés métaux, a été conduit à àe nou^ 
vcjlles expériences^ sur 1^ diminution de pesanteur 
spécifique du plomb par Técrouissement constatée 
par Muschenibroeck , et dont la cause étoit restée 
inconnue. Des flans de ce métal ont été frap^^s en 
viroles ; et lorsque les coins et les viroles étoient 
assez justes pour qu'il ne* pût ^!échappér aucune 
bavure, et pour que le plomb né pût pas obéir à la 
facilité qu'il a de se ramollir, on la vu , comme tous 
les autres métaux, ângteienter de'pesahteur spéci-* 
fique par cette opération. 
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M. Sage a fait part à Unstitut de ses redieTCheâr 
sur rémeri et sur les substances, qui pourroteztt ie 
suppléer dans le polissage. Il résulte de ses observa- 
tioBs. que la chrysolithe de volcans pulvérisée')>eM 
remplace^ Témeri ; tous les arti&tes qui Font em- 
ployée oat été satisfaits des effets q*uils en ùài 
obtenus* * * 

« 

• * 

», ♦ ' . 

Les observations doù. la géologie peut tirer lés 
plus grands résultats sont sans contredît cellesqiii 
ont pour objet les animaux fossiles, mais pârticu* 
lièrement les* animaux terrestres. M. Guvi^r a cou- 
tinué les travaux quil a entrepris sur cette impor- 
tante mattëre.. Il a terminé conjoii^tèment avec 
M. Brongniart la géograpbie ûiinéralogique.des 
' edYirons.de* Paris, dont il a^éja été donné un 
apëi'çu dans le rapport des travau^L de Unstitut iiiît 
. Vannée dernière. Jl- a ensuite* porté ses rechevchés 
sur les brëchfss osseuses des CQtes de. la Méditèri»- 
jpjée. Ces rocbes singuhèrea^ qui se trouvent à Gi- 
brallpr, presse Terruel en Aragon, ii^Cette, à*Ao- 
tibes, à Nice, près. de- Pise, en Corse, sur les côtes 
«de la Dalmatie, et dans. Tile d^ Cérigo , ont été tqr^ 
mées dans des. fissupe^ du calcairt>' compact qui 
constitue le sol principal de ces divers lieuse, et eUes 
sont toutear composites. 4cs marnes éléments: cest 
lin ciment de couleur'rouge.de brique qni lie con- . 
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denombretrr â*agtnents dos et de déln'is 
dli cali^it^ ok ces bréehes sont renfermées. L^s os 
contenus dans ces rochers appartiennent tous à des 
toimaux herbivores la plupart connus , et tnème 
encore existants * sur les heux; ils sont mélangés à 
•d«s coquilles de terre ou d'eau dquce: ce qui por- 
ieroit à penser que ces brèches sont postérieures 
au dernier séjour de la mer sur nos continents, 
mm^ ïbrit anciennes. cependant rekitivemént à nous; 
piii^ue rien n*titihonCQk qu'if se fosme encore ay^ 
jourd*hui de ce$ brèches, et que lBê]la.e quelques 
uaes, comme celles de Corse, renferment des ani- 
raâvx inconnus. 

Les terrains d aliuvion contiennent aussi. des os 
de rongeurs ; on eu. a découvert dans les tourbières 
deJa vallée de larSenMne avec des bois de cerf et 4es ' 
tèies de bo^uf, et dandJes environs d'Azof, près dfe 
la mer Noire. Ces os ont appartenu à des espèces de 

« 

caftors: les premiers ressemMent assez à ceux dû 
castor eommun ; leis autres,' qui formant une tète 
complète, proviennent d une espèce beaudbupl^lus 
grande que cette que nous connoissons ;'et M. Fi- ' 
sicher, qui a découvert cet animal, lui donne lé nom 
de trogontherium, que M. ^uvier adopte *comme 
nom «spécifique^ • • . 

Des débris de rongeurs ont attssi «té trouvés dans 
. . le^ schistes. @a eu a décrit de trdfe espèces. M. Gh- 
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v;er da a- vu la figure d'une cfue qmàc{W^ anéèursc 
cegardoient comixie i|yant appartenu « un eœhoB- 
d'iqde, et dautres^à un putois. M, Cuvier a hieti 
reqitfiQu sur ce dessin les caractères. d'un rongeur^ 
ma^ 11 nV p«i*en déterminer lé genre /et eonsë- 
qiiemnieat T^sp^ce. . 

, Parnû les os* fossiles de rtiminanis trouvés dans 
les terraio^meubles M. Cuvier a'reconnii une es- 
|}^e d'élan différente deœlle que ntmfi cônnoissofi» 
amourd'law. L<^ débris tl^ cet animal mit été re^ 
cueillis ep Irlande , en ^^^gleterre, ppès do Rhin, 
et auxeavirons de Pariç,.dans.des lits de'mame peu 
profonds y et qiy parois^ent avoir^été déposés dans 
leaii dpuçe« D'autres bois^. découverts abondam* 
ment aux environs d'Étampes dans jàu sable sur- 
moaté ']^r ^du calcaire. d}eaài douce, ont montré 
r.existe{ice d'une pçtite espèce île renne qui paroii 
Ùe plus se trouver actuellement. M. Ci^yier a de 
plus observé «de» restes de. bois de chevreuil^ de 
daim , et de cerf^ qui ne kv:ant point paru diffiérer 
essentiellement des bois de nos espèces^ connues. 
<< Rien , dit l'auteur , n'est plujs aboodant : les alh^ 
viqns récentes en ont toutes fourni; et, si l'on ne 
trouve P9S suf ces- bois fossiles beaucoup de témoin 
gnages, c'est que ne se montrant qi^'à de très pethe^ 
profiindeurs ils.n'oii( rien présenté d'assfôii'Temar- 
quable pour, être BOtés. '»• ' «.. 



• « 
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4 

i Dê(B« las foMÎleft de^ftiminanls à eofnes creuses 
ita DiccHinu' da9 crânes da^rocks décoHTetts wr 
les Jiords du Rliin. sur les bords de la Yisttile, dans 
las>eaviroii8 de Cracovie, en JBEortianjiey *et d^ns 
rAmérique septeiitrioDale : seuleipetif ces crânes 
surpassent en grandeur ceux de «Taurochs ;. mais, 
cotome 1 observé M. Guvier, cette différentae pou r- 
roit.bieiiêtre due à labondance d^ oMMirriture 
qii a votent autrefois ces animaux lorsqu'ils dispo;^ 
soient à leur gré des vaijbes forêts et ded gras pâ^-^ 
pages ^de 4a France et de r^^Uemagne. 

Il aciste une autre 90Pte de crâne fossile qui ne 
d^^e du crâne de nos bœufs domestiqués que par 
une taille plus grande et par des cornes autrement 
dirigées^ Ces crânes ont ^té trouvés dans la vallée 
de la Somme , en Souab», en Prusse, en Anglelen'e , 
en Italie. « 9k Ion se rappelle^ dit M. Guvter,que 
les anciens distinguoient en Gaule et c^ Germanie 
deux sortes de bœu£$ sauvages, Fui^ns et le bison, 
ne sera-t-*on<]pas tenté de eroire que lune des deux 
étoit celle de cet article, qi|i,, après avoir fourni 
nos bœufs domestiques; aura été extirpée dans son 
état sauvage, tandis que IWtre, qui na pu être 
domptée, subsiste encore ep très'petit nombre dans 
les*seules forêt%de la litfauanie? » 

On rencontre aussi dans les terrains meubles des 
os de chevaux et d» sangliers : les premier^ àccom- 



ET GÉaLOftifi. 167 

pa^titiHt fH(es^ue toujours ies étépèiriUs fôsilk»v et 
se 9ont trouvés aveeJes nfa»todoiitês , les titras , Im 
hyènes, et les autres os fossiles découvetts 4âms'4es 
terrains d'^Ilti'vions 4 mais il ti a point élë*po§sible 
de recolanpitre^ éi ces os appartenoièn'tà unee^éce 
de 'cheval di0ëreate de nôtre espécç' doteastique. 
Les os de sangliers oat^étè tirés pour la' plupart des 
tourbièves^., et n'offrent aueuir caractère 'q'ui les 
distiogi^e des os du «anglier commiBNi . 
; ^ On a eoe&re trouvé d'atitres os que M. GuVier 9 
reconnus 9yoir appartenu a une espèce ÎBconnoe 

de lamantin : ils ont été découverts dans 4es conralies 

• 

de calcaire «aarin grossier qui bordeiit les rives du 
l^afpn dans le» environs d'Angers, et ils étoient 
mèli^âd^autresds, dont*les uns paroissent prove&ir 
d une grande espèce* de phoque «et* les autres dmi 
<&uphin. -^ '• • 

Les squelettes de troia espèces de quadrupèdes 
ovipares fossiles, conservés dam des schistes cai- 
caires, ont aussi fait Tobiet^^des recherchés de 
M. Cuvier. - ^ 

' Le premier a été trouvé dafasles schistes d*Oe- 
ningen , situés sur la rive droite du Rhiii , à sa sortie 
du' lac de Constance. Il avoit été décrit et figufié 
comme lesqiieletté^d'uo homme anCé^kiirien ; mais 
cette erreur aroit été réfutée. M. Cuvifer a recherché 
lé gepre auquel il appartenoît, et il a prdttvé par 
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ule OMÀt deranÀl€>gi« avec lés salemiaiidres , elvqu'il 
àm^iÀt entrer dan^ le g^enrë protëe. 

Le sacoad , trouvé égalemetit dans 'lés- scbistès 
d'Oeningen , *parott avoir appartenu au géirre cra- 
.paudet se rapprocher du bufo calamiUz. '• • ' ' • 
•Ije U*oisièaie et le plus singulier , qui a été dëçou- 
vertdaûs leA carrières ide rAltmuhl, près d'Aiéhstedt 
et de Pappenhé|m- en Franpome, et qui avèit été 
4éerit et ^aré par Colini 4atis les Mémoires de 
rAcadémie de Maubeim, est 'regardé pas M. Cuyier 
qomme ayant appartenu à une espèce de^lirien. 
La longU0ur de son cou , celle de sa tète, sén long 
bec arméde dents aiguës , ses longsbras-, indiqueiit 
que cet ammal se nourrisseit d'iii$ectés, et qu'il les 
altrapoit au vol ;ençfia*ki grandeur de se» orbiteè 
doit faire supposer qu'il avoit de très grands yeux , 
^tquïl étoit uu animal nocturne. Il n'existe actuel- 
lenient sur le globe aucun, reptîle connu des natu- 
ralistes qui ait le moindre rapport avec cet habitant 
de l'ancien monde. 

M. Çu vier a publié en outre un#uppléinent à ses 
mémoires sur les fossiles de Montmartre, dans le* 
quel il donne la figure et4a description d'tin orni- 
tbolitbe beaucoup plUs complerque ceux qui ont 
été publiés jusqu'à présent'. Il e^ probable qu'il 
appartenok à la classe des gaiKnacés, et lhsa)>éce 
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blance piTr la grandeur est la caîUe commune^ 

{il. Sage nqiis a donné la deseriptjon de-^qitelquti^ 
cai^ppUthesoii fruits pétrifiés. L unétoit uneaidaode 
de noix devenue calcaire, et trouvée à £K>ns^le* 
Saulnier^-un autre, paroit avoir été le fruit âktiï 
muse^diter saiiya^ qui croit à Madagascar et dans 
quelque^ unes des .Moluques , sa 'snbst^nce * étoit 
aussi devenue calcaire;* le troisièine paroit avoir 
àppàrteîiai' a un genre voisin du durida, il se$t 
transforitféen jaspe. A ces feits nouveaux M..Sage 
joint quelques unes des obsepv^ons qui avoieift 
déjà été faites sur les carpolithes, etil conclut que les 

fruits pétrifiés quW trouve dans nos çliniats sont 

• - 

egiotiqjies. Il entre de plus duns des détails chimi- 
ques-auxjnoyen desquels il explique ùomnlent ces 

pétrifications se sont opérées. 

» • 

A'^NÉE 1810.. 

MM. Brongniart çt Guvier, daâs leur travail gé- 
néral 'sur les terrains <ini envirenq^at Pa#is, dent 
nous avons r^nd^j^jt^aipte il y a deux 9ns, aiwiient 
découvert autour de cette ViUe des Qouohes très 
étendues de pierre», qiii>e recèlent que des'co- 

m 

quilles d'eau douce , et qiU'paroisseï^ avoi|> été dé« 
pesées duns/dés lacs.^ «I^s éÉaiif|s , tandis qoé4'on 
croyait jusqtu jurésent qile tous les tei^àias decon"* 



^ 
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dainu a voient été fornpiéfrdaBS'le Mai a deMBei»; une 
partie de ces ccwches est niâme séparéQtde Tautre 
.par des baoçfr juarins interiaédiairesv ce <|ui s^i- 
.Ueroit prouver qaie la mer. a &it tmeatpmption .sur 
les contineots quelle avoit précédemment -ai^an^^ 
donnés I et coiifirmeroît les traditions de déluge si 
ui^versellement répandues parqui les péaple»^ 
. M.^rop^ÎArtétendantsesrecberchesarécODiiu 
ce terrain .formé dans Feau douce en* beaucoup de 
lietix de France très éloignés de Paris; il a.pisésenté 
leç ^caractères minéralo^ques qui le disliog^nt^ 
et les caractères zoologiques des coquilles 4]n*il i^e^ 
cèle; il a Ëiit voir qu un grand nombre de^ces co* 
quilles ^ quoique appartenant à des genres connus 
et certainement d^eau. douce, sont- cependant dW» 
péces inconnues; et comme. il se trouVoitrdâ^ns le 
nombre quelques coquilles dont les analogues ont 
été rapportées jusqu a présent à des genres miirins , 
il a fait voir que c'étoit faute d'attention quon les 
a^^Oit laissées ilaas ces jg[ênres, etqiie ks coquilles 
€onnues%qui po/t«it les mêmes caractères ^iveqt 
im moins aux emb^ijicbures c^ fleuves. Ei)fin 
comn&e àjm& un très petit nombre die Iteul qùdi^ 
quea coquilles vé^itabloiient iparines sont môléds 
à degs coquillQs^d'eau d<wce, M. BcongiûartB mon- 
tré quOvC est toujours au plan die réuaiott des àmtK. 
tercakins $^e^G^ phéiiomAtoa jirri y^ et il By^a^1M& 
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4«é|CNiBaatqu immédiai^iinbentepr^^^ les révolutions * 
qui cfa an givrent la ualtaredes^e^x.les ^^rniers 
nefttes de 1^ mer âi«Dt pu être mëlanf;^ avec les 
premiers produits de Feau douce ^ ou réciproque- 
menti' • • . 1 . • 

Ce jBéoioir^ éla^it dune manière invincible un 
fait entièrement, nouveau pc^urTl^tstoire du globe. 

M« Cuvier la appuyé par un autre méaidiire sur 
les os fossiles de repliés et dè.poissons-des ijarrières 
À plaice des çavicon^ deJ^aris. Ses rech^rches , q^ii 
lttrfni»ent> le tra^^l qu*il coittin«ie depuis dix- ou 
douse^ns sur les oss^menis dont nos plàtrières sont 
remplies, î^i ont appris que^ parmi le^ nombreux 
quadrupëdeis de genres inconnus qui ont fourni 
ces 08',»il y.a¥oit aussi une espèce de ces tortues 
]lii>lk^|€qp|)dées depuis peu.lrémyx^ par M. Geof^ 
froy, et qui viveat tootes dans les rivières ; deux 
autres é^ces de tortues d'eau douce ordinaire; 
une so^te de petit cn>qodile, et quatre espèces de 
poissoas, dont irois santcertrâiement de genres 
qui vivaatpdaiift leau deuçe, et dont le quatrième 
pourroit auasi tr^ bien y ^voiv Véou^ On xi'a jaonais ' 
tçouvé aucusL débité de t^plile ni de ppisson dis- 
tmctemeai fio^ràiis. . * '- 

Or sur des bancs de gfpte et de marne qui^reeé- 
\wk ef^ Msemjdntft, et où IW trouve afcutsi >de^£0- 
fiitfkis d^eaik àsmsft e^^^^^Aw&M^ pélriliés de pal- 
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* iniers , reposent des bancs coiisidëpables .remplis 
d'uae quantité iniDombrabte de pi^od^iî^xl^ la mer ; 
et siïï oetu-ci Ion;. trouve Vautres bancs d eau 
douce, mais dont les os et les coquilles o&sont pas 
les mêmes que dans les bancs inférieurs/ Il ekt im- 
possible d'avoir des indices plus masifeslés et plus 
clairs d'une révolution. ' • • ' . . 

De toutes les pierres formées. dans Teau /douce 
Ifi, plus femarqiiable e^ celle que Ton appelle maf- 
bred^ Châtècmrljméon ^ et don( on^coo^trait tare de 
triomphe de l'Étoilai M.' Brougniart y ia reconnu 
les caractères minéralogiques^le- cette formalion, 
et^en y regardant de près, il a finî^par y en trou- 
ver les coquilles. * % .- 

En Auvergne, M. Brongniart a olifser^ ]e ter- 
rain d eau douce recouvert; .par les prod^fs deâ vol- 
cans éteints , si nombreux dans oe pays4à. 
, En Alsace et auprèsr d'Orléans , MM. Hammer et 
Bigot de Morogues ont trouvé dans «e terrain les 
oi^sements des mêmes genres de quadrupèdes que 
M. Cuvier a déterminés^ufx environs dé Paris. 
. ]!i}M. S/ige et de Cuhières ont rappelé Tattention'. 
de rinst^ut sur un faitf>arttculier de géologie , dont 
beaucoup de savants se sont déjà oeeupés , et qmû 
doiM^ li^u à des conjeetiires sans ni^bre. 

U; s agit, d'un petit temple aupiès de ]l^»i(iizoies , 
dont il rc^etFdis*âôbmiiés,rp^céc» toutes les jtroîsieà 
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■• • 

•4ft méme^iidatettF, fet à trente prieds au-dessus àvt m- 
veau actuel de Içi mer, par des daik ou'phobdfcs, 
sorte -de coquillages qui^sar^ent pénétrep dans Fé- 
|Miiss6ttr des pierres «plongées sàus*Feau. . ^ 

Ces celônjués' ënt-cUes été tirées d'tiiie 'carrière 
pfecée pendant quelque temps sqûs lés ëaiix ? Mats 
pourquoi auroit^n dioisi des pierres» cariées, et 
ctonimenf les troué seroieDt-ilsteUem%nt dé niveau? 
Le temple a-t-ii été ëuccessivemetitib9issé et relavé, 
ÙÊÊibê ee terrain volcanique sujet à tant' de moàve- 
ittents irrégiiKers , de 'inajiièlpe à rester quelque 
tempsSbaigné pai:4laiKier? Mais commeitt après de 
sendarlables secousses ces.€olônnes seroientelies ^es- 
téçé debout? 

Eiifiii'ies'éruBtions voldâniques n'ont-'éllés point 
p1?odirit quelque éigtiè qui , retenant les eau^ , aura 
enfermé pettdant uïiteHipt ce teiiiple dans un petit 
Iftc , et qui i salant rompue , aura rendu le terrain à 
sa sécheresse naturelle? * 

Il y â deffdifSeuttésiBi totiteé ces explicatidïls. La 
plus grande , rebtlvémeftt* aux deux dernières ,*e8t 
4e savoir coûiment de telles rév^lulion'fe ontpu avoir 
tieu depuis la eenstructien du «temple sans*lai^ser 
A» traces d»ns la mémoire des hommes; Car Ton' 
partie bien d'unèéruplioir arrivée en i5:iS^ffit. 9ê 
fytmarldi eoltine appelée encore aujourd'hui Monte- 
JfiMWi et <rtt la-fflé^'eBfVirhit qne^parfie dtf riviige; 

BUPFON. GOMPLÎM. T. II. 18 



mm» on* Aé hit p^^imuimn. àd 4aiiic némhMîitfm 
Mccefidîves. . • \« - 

fragments dune yariélé paFtîeitlière dfi mi»}^e^ 
demi il Ain àVlastUnt la dedcription et-lMialy^e ; il 
mt Uane; déBi^tra0$pore&t; v«^pitiit»-lH|m ppii > 
ae dtfsout dtfiii^iémMt par Vaetde Bttnqiie^^Utft^ 
jaiÛir dés étiift«ll0a par le ehoQ, M MMieM a^'awi)- 
ttèmea de magnésie. 

MideGubières, (piHejiommeiiiaràfv^fVcinfi^Pfii^ 
sîcji^ pense que c est eeiui dontles ammm se servéômiçC 
peur construire les temples siinf&u£tsefl|, qù^Iihi ne 
recAîvoit le jour que ffr la tranapaBivA dasum^. 

M. Sage a donné des expérience^ prop^ret è'inlpe 
ûonuottre la oomposition de Ja pkf^wbaginè, ou de 
0e miuécal avec kquel On fiibr^pia 1«» crayémaQ- 
gkHs.. Selon ce chimiste ; dk iweawtiMiiroi^pmbt 
de fer, nais seulement une matîèffecha^iaiattfeuse, 
Aiélé'e d'un dixième d aluihine, et le<îailer;^uehai^ 
bon fdssile de SaintSymphoiMi^ prêtée Lfom » sè^ 
Kttit, dç tous les roinérait&o^Qitiua. eekttimiV'eD 
approcberoit le plus. " - 

M. thiulHiisson , ingénieur dea «ânes , ayant ptét . 
seuté à UInstitiat un mémoire sur awlaîiftes eomtr 
hiiiaisiHis naturelles de*Foxyde de fevt nvee Vfau, 
M. Sttg4 a rappeië diverses ânalyaaaV eè^ttaMiit 
prouvé ifue-lliéinalîfe bnme et^Viiepe.Mi JM)l<îaswe 



J 



6ëlÊlâ«ÙÉiéÉâ, V^pé 1 2 det^imes , Ih^titré un dixième 
deJbur poijAs d'eâiï, ' * . 

hèiHè^é M. Dd'iibliiisoh^ ftiît çotinblh-é uii ^i- 
seîiifeïl^ sing^aliei' d'aù6 ràitte àts pibiiib; C^t tint 
QOilèfee ttrê^r étendèe de galène, ©a pîolhb '^lilftii^ê; 
<i0àt«ïii}è ^aiis iln lerraiii côquîlïfer ée WrftialSôù 
qût cet ingénieur regarde comtne féceiite, tandis 
0pàé ië& inutières nkéta)lic}uè§ sont j^lfts'Ordfnairè^ 
mmt dansrle$tetraiùsd*àn£ienïfefbrida^n. M. Daù- 

« 

bttifts^lDttf a lah^tvé c*«te ihiinlé prèsdeTafhiowîtz, en 
SilMe. Peiur leonndltré r^ileinetit Tâge dés côucliffs 
calcaires qui la Venferment , iLfaudroit déterminer 

les€i9pécès d<e coq*uiM«é qui lés rempilèrent. 

» 

ANNÉE 1811. 

F^aM. 'Ab41dgaard ,ptofesàfeur à Copétihague , à 
dédbovôrt, ii y a queftqnés àbnées ; une cbinbinâl- 
sMt^**lutilitie'et dWde tfàùrîque, inbôhnde jû^^ 
qù'atdrsdeià minët^iikjgistes. M. Brtiun-Nèergardt, 
gieUtl^omôÀ^ dé k ch^tâ^é du roi de Daneihartl , 
a |iwè*étiisé tine note. historique sur cette substance* 
tfè^vî*are,.6i*îgîilflire dfe Groenland : il décrit des 
mq^ei^ilif iatf elle est entourée d'autres minéràui 
qm fëM pii^mer lé g^rede terrain qui la rééèle. 

û<; Lèliévi*è, Bttéitthreidfennstitut, a donné une» 
autrt^ note sur fei^écotiverte d'un cotiiidon gWs";^^ 

* cjfaltVèêMie ààmqvtid^\i^mùi^a^ÛérotAël 

18. 
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Bki^ueft qui lui côtelé jenvoyésdiB Piw)q«it. |Mir 

M. Mutbuon , iogënieiir des mineSi 

Itf . Brqngniart ,. co^respomjaiit , a* coQ^>I^ la 
description piinéralo^ue des environs <l^Paris , 
qu il §voit eiitteprise avec M. Cuvier^ par un qiyelf 
lement des .principales hauteurs du canton qu'il a 
décrit. 0« en trouvera les résultats ds^slbuvrage 
que ces deux naturalistes viennent de publier ejf. 
comnuin sur .ce sujet, et qui entrera aussi dans 
la collection des recherches sur. les ossemeqts fos- 
siles que M. Cùvier%doit metti^e au;jou|* d'iici à quel- 
ques mois. . .^* ' V 

M. Dauxion-Lav9ysse> ancien* colon de Sainte- 
Lucie, a présenté une description géologique de la 
Trinidad et des autres Iles voisines de remboùcljure 
de rOrénoquc. Ces dernières. sont basses, et^pu- 
veftt inondées par le fleuve dont elles paroisse^t 
des alluvions. La Trinidad a. un lac qui produit 
beaucoup de bitume, et vers la côte méridionale la 
jmfer vomit aussi de cett^ substance en dmjfft' ep- 
dt*oits. Deux monticules voisin; ont. de petits cra- 
tères , et répandent des vapeurs sfilfureqses.. On y 
trouve du soufre, de lalun^ ef.dii vitriol çristalli- ' 
ses. Dan3 une autre partie de Tile e$t«ui4e mi^e de 
plombagine et de charbon de terre. Du reste la Tri- 
nidad ressemble tcllementà la partie .voisine du 
continent, .par la nature <ie ^ roches, qc^'ilvy a 
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tout lieu dé croire, ^uîyant M^Lavaysse, qu elle y à 
tenu autrefois. Tout y est schiste grîs ou argile j lé 
calcaire et le gypse, sv abonâ^nts aux Antilles , y 
soht fort rares*. 

ANNÉE 1812.. , 

• Ljés dépouilles fossiles des corps orgamsés occu- 
pent toujours les'nsftùralistes. 

M. Traullé, d'Abbe^'ilIe5 a prédenté à Flnstitutla 
tête pétrifiée d'iln' petit* ci^tocê qui paroît avoir 
af)partenu au genre de la baléifte , et que Ton a dé- 
terrée daiis les fouilles du bassin d'Anvers ; M. le 
comteDejeaii, sénateur, en a 'adressé une semblable, 
et du même lieu , à 1 ad^oinistration du Muséum 
d'histoire nâtui*elle. On y à trouvé aussi Une grande 
quantité de vertèbres d'animaux de la même classe, 
et beaucoup de coquilles, '. 

M. Traullé a encore présenté une portion de mâ- 
choire inîFérieure de rhinocéros, trouvée dans les . 
sablonnières de la vallée de la Somme, dans les en- 
virons d'Abbeville. 

M. Daudebart de Férussac, jeune militaire, trans- 
porté successivement par les devoirs de son ' état 
dans fes parties les plus opposées de l'Europe , a prô- 
filé de 3es moments de loisir pour en observer fes 
fossiles ; et comàie il a fait une étude particulière 
dès coqiiittes deterrè.et d*eaii douce, il s*ést atta- 



çhéde pr^fi^sence j(>.a9tte «orte de tçi9B|lo idé<C!9|E^ 

i^rtç aux e]pi,vi|Kms (Je Paris par MM!.Çir|i]%iiia]çt <;t 

<^uyi^,JitfIiipUe.iiQ eoi^teqatit que des coqi^ji^ 

d'eâu douce a paru à ces naturaliste* ne poiat de- 

Voir son origine à la iner , comme lar plupart des 

autres terrains secondaires. 

* . * 

Jji. (Iq Fjérq[ssac tf trouré 4es terpain&seniblaiKtBs, 

renfermant les mêmes coq^qiUcs .et composés d^ 

mêmes subsiance^, 4^ns le tmdi d<e la France, <^ns 

plusieurs provinces. d^Espàgne, ^n' AUeinisigne , et 

jusqu'au fbnd delà Silésie ;. en serine qii*iVn*est guèi:e 

douteux qu il ne s'i^i^soitrit^mépar^tiput 

M. de Férijissax:;, VP^V cjbonner.plus de préci^oo^ 
à.sea observatipns y s!es}^<>CGupé dè^ coqmiU/eSr elles* 
i^êrn^s , en,a djétei^miAé' ks çspècest avec beaucoup^ 
de riguçiju*, et.a donné de bonnes obseHajtions; sur 
les variations quelles pei^y/çiit subûr» et^.p^sieui!& 
i4^,es.hçurei^f^s sïif lesr< car,9ctères qui peuvent>en 
distingi^er lejs genres. » 

M. envier vieo^tde met^rç au jour, en quairo 
volumes in-4% avec beaucoup de pUi^^es^, le JS^ 
cy^ïl de içu^ ses mémoires , sur tes ^Os^^im^ts Ijbs- 
siles de quadrupèdes. Il en décrit soix^Bt^ndix-bnit. 
espèces., dpi^tiquarante^neuf sont^btei^^certalii^. 
ment aujourd'hui inconiJ^uesMes- najturaiistesf, e); 
doiMf sd^e ou dix-huit sont eneqire douteuses/ Les 
autres pS;.trpuv.és.d#^^4ês terrains récents paçpish 



c}tt>*ikii «ume., et «les ré«ilh»tg i^uïl a^ obfen w. 1} Itti 
pamiff suiwe^és iaits ifult a éonstalér ^foe^la ttrfé 
à é{>Mo^.é plitsiiBurs gtrandes et fiubiles révQkitioiM^y 
dont b dernière, qui ne rèmottte pasan-detide 
om^oii et i4in#aQS , a détr^ 1^ pa^^ habités tdjûrs 
parles e^ées^etifeDe^D^éiil vivantes , et ofiert pour 
iiiÉ^tallo&' aul fpfiblés' restes^ éé ee& esf^ces des con- 
tiMMs. ^ àirdiént d^a été habités par d'autres 
étr^S'qit'iMfe i^év'ôkition pvéeéclente avoi^abymés, et 
qui reparûreat ddm teur état actuel lors de cette 

dei^ière rëvolutlen. 

< 

AN«ÉE 1813. 

«La ttétb<M)ë.ée IVibaerva^oB positive devient de 
plus en phis dominante en géologie, et Ton acquiert 
ofaaquè. jour de^iiotionspLu^ précises^ sur les ter- 
fàktsqùi composent fes div^ p^9 sur les lois 
gé^iéfàles de leur suyi^pôsilioit, et sur les- corps 
oi^ttisés dont iU^ rettfet*inje&t' des reslies. 

Le^coiktobês pierreux qui ne i^élént que des 
cèquiUes d*eau- douce, doil^Mlf ; Guvier et BroiH- 
gniqrt' 6tit découvert une si grande étendue au« 
environs de Paris, et que MM. Brongni^rt, OmaKHS ' 
de HaMoy^ BiarccSdtB Semés /Baudebart-d^ Férus- 
sac, eiu: ,4i)nt reiréiivées.4ffrnt||ine infinité d'aulres 
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oQgitm^ y oa4 particu,li^i:em^at «xc^tà latt^Aîo^ j ^ 
oat engagé -le^ naturalistes à faire à^ Archer éà^e^ 
poMi^di$tin|ruer les coquilles d'eati doiice.4e celles 
d^Sisaux sa^iKiâtres et de^ eaux salées. MM. de Fë-f 
ruj^ac. et Marcel de Serres oat docfné chacHn utf 
mémoire sur cette question. Les espèces seules, dit 
le |)iiwiier, peuyent être alléguées' e& preuve;^ et 
noQ les^nres, cai: ia plupaiçt der genres ont des 
espèces marines, pt fluyiatiles; le^ , variétés même Qè 
sont pas indifférentes à étudier, jcar la mèmeesp^çe^. 
d après les observations .de Fauteur, crha^ge quel* 
qu<^fois de forn^e au point de devenir. méconnois-*- 
sable pour quiconque nauroit pas observé ses dif- 
férents passages, et la difficulté augmente quand il 
çagit de déterminer les coquilles à Tétat fossile, où' 
îepiderme, les poils^, .<ît toys les autres caractères 
de peu de solidité ont disparu. . . 

Il est des espèces,* surtout parou les operculé^ 
qui vivent dans les deu;i eaua^ et que; Ion trouve en* 
copséquence-plus abondan^ment vers leinbouchûre 
des fleuves; et Ton observe parmi les fossiles, des 
tra€es.4e cette habitude , car nos bancs^d'eau do\ioe 
contiennent en cei^pius endroits une espèce. de 
potamid^y genre qui 3 coutume de se tenir.ainsi vdrs 
•le&.emboucbu;^es. 

M. Marcel de Serres a visité exprès lQs4tangs d^u » 
saudiiâtve des bords ^ la' Méditerranée poûir ex^^ 



miàev lestoqt^ttës <^ les bà^iteôt ; iliy à ckf9fet^è 
d« pilota* *»«««bl.bl« * cdl« <,*i*™«, 
dfi^grands bancs àiix environi^ de Msjytnïce*; où Ion 
trouve avec elles plusieurs coquilles marines. Dn 
géoteçi8te,.qu^ avoil? Confôndii ces paliidinlBs avec 
un' 'dès. bulimes de* nos terrain* d'eau 'douce, en- 
avoit conclu que ces derniers sont at^ssi marins que 
lès attires ; mais -M; de Serres relève cette méprise , 
et montré qu'ilis'agit non séftléntent d espèces , mais 
de geiajres diflG^rents. ' . 

■ 

Cet, observateur a recherché les lilnites de cesr 
voyages des aniitiau^x et des. plan tes de leau salée 
vers leau douce ^ et rfefeiproquement:*il a reconnu 
qu^àucun aniioiial ni même aucune plante ne ré- 
s^iste ^ une salure de huit degrés; il a distingué, 
soi^ parini les animaux^ soit parmi les plantes , les 
espAces^qui ne se plaisent aux bords de la mer qu'à 
(îatrscdu sable quis'y.trouve, et qui. peuvent vivre 
auâsi dans d'autres endroits sablonneux; celles qui 
n'y sont Attirées et -retenues que par- le sel, et qm 
vivent très bien près on dans les lacs pu étai^s 
salés de rilitérieur des terres^ et enfin celles qui ont 
besoin de la mer telle qu'Ole *8t , et s^en écàrtetit 
pen. *'• • • 

• Ces observations prouvent qu'il n'est pas toujours 
facile de décider si une coquille est marine ou d^u 
douée : mais elles n ffiiirment« en rien le foit'^les 



oémAêè HsmMSk$m.<^k il a^èriite ^pfcr A» 6d qj n ilÉ | p 

qiirâÉ >mte&e coMniest lV>ii trouve àwtt^de emeo^ 
quille» é{Nir8es^<lfim'de6 bftiiés itiarios^. • 

. M.* àeSêi^vés nii^ k» lignîtes oii bois bilftraii* 
ntiës 'i^anaii le» fogiilci ^ut soni le flm songeai 

* 

nélét^de «oq«Hllè$ de tevte et d'^aii^ douée ; cç ^i- 
achève de rendre vr^epribMdeqne ceslK>ii»o]yt cir^ 
daas* les lieux méiRes^ jèik Us .«ont euîoiiid*4uii en*^ 
fouis, et s accorde aVec tous k» attires fa^is qui 
iBoatrent qife là suvfaee aetbelfe du glojie ^toit à 
see et peuplée d*aBkiiaux*«t de» végétaux terregtpes' 
ayant ht dernière ipruption déis mers. • 

.Deux jeunes et habiles naturalistes, MM« Dea- 
marets et Léman , ont retrouvé dans« lès tei|^aiA» 
d'eau douée de nos environs jusqu'à des ooqiuiltes 
deoes petite entomostraeés^u'on a. noarâiés^^^i^^* 
et jusqu'à des gyaines du gente de pituite oonoir 
sous le noo»^ de eh(xr4$. Avant, eux on prenoit oes 
gtaiaes pour des coquilles^ et on leur ayok tmpo^ 
lesuorn de gymgoiïites, 

'Le système géélogiquedes 'environs de î^ris^^uî 
at fijjit l'objet prtnoipaldés observations^ et des dé- 
couvertes de MM. Brongniart et Guviër, est aujour- 
d'hui étudié avee une gvande att^tion parbein»^ 
coup de savants nalural^Si MM. de Tristan et 
Bi^tdeMordgues^il^OBt.déQritaveesoin les pavtîes 
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lagéweur des mîpics , ea s'aidnilt'de kia» reciie^* 
fiikesr et de cditès qu avrât £ihe& phi» aiic{»»MMa»t 
]iîeit]:e confrère M. I^fi^anawte^ ^«k oeaapé d'ea 
tt;4C6r exactement toutes les limtes et d'en diteaer 
^«e cwte^ ties couches de œ «^tèI]lle^.d|^)o•ée«^^ 
k craie, repi^iiteiitun.tfa|>te6 irNgUlier et «qik 
idligfîe doat le côté méridie#al , paraUéie ihla^Loicé^ 
longe%cette rivière au su^^di^is ilodiie jusqa?a«i»' 
dessous df Bloi^i; le cMé cJNental passe près des 
villes d^ Ifcoitargîfi ^ ()b Nemours , de Moutereau , de 
TillexiOM , de Séiasoier, d'Épera^y, de Laon ,, de 
Crépy^ de La Fère; le côté septentrional pires. de 
OfU^s de Chani^y , de J^oyon , de Compiègne , de. 
Gl^UPant, de Beaunaotiit^ deCbaumoat^ et de GA^ 
%w^y enfin; le^eâté ec€idei»tal desoead p$ll^ Mantesy 
Houdani^i^Épeinon, Auneau:, et longe le JiMrjiià- 
qù^|>ràsde\^endt(iBe^ dk>ù.iLva rèjoiodcelaliOÎfe: 
àiBlbifKTorQ&cetro^pace.est'esitouré diftfcraie; etJa 
atai^y ddns: la((ui^)e^M« de Halloy «reeDxmu twtm 
iQodifiçptians bieÀ distinotes^, efitt-^ewteHirée eUe<-* 
rn^rn^ j &i(^pté varsiUrmeir, d'untealeaicecompaelei 
plpt^denrciW'eWB qui fo«,«.«ne^aMe partimte 
Bcirrî , de la^Bourgogiye., eA de lâXorraine jusq^'auxv 
¥Q$ges^ et qai.ve|>arott «iirdeià de la Eorèt^NoiTO^ 
jusq|i*ep FraocoBie eten. Hessé..Le6ifora[iatîoii&da> 
syètèniede Bdiiîs>élend^h^ sur cette craie dân^^rsëir 
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raBMficatmils ; et ragVicakupe,*i' izfdustt^ie, toutes 
le» ressouirces'd&cSiaque Heu, sonfscniventdétei:- 
miiié89 par ford^re géolog[îque àe son sol. M. de 
Halloy n'a pas rais moÎAs de courage que de sagacité 
à recueillir les matériaux de son travail, car il, a 
parcorupu tout ce paysà pied,' visitant lès lieujc les 
plus inaccessibles quand il pohvoit en espérer 
queiqueinstrùction, et ne se laissant effrayer ni par 
le mauvais temps ni;pai* les mauvais gîtes. ' * 

M. Brongniart, correspondant de Flnstitut, a 
visitéune partie de la France égalenfent forfrintéres- 
sante pour la géologfié, celle qui forme aujourd'hui 
le département de la Manche; et •M. de Halloy, 
qui s y est^rendu après lui, a côuôrpké et complété 
une partie dé ses ébservations. De la description 
que M. Brongniart donne des roches de ce pays * 
et de leur position mutuelle , il résulte que ce que 
Ton y reglirdoit comme des granités proprement 
dits appartient à cet autre genrede roche nommé 
gi^'tepar M* Wernèr, et caractérisé par l'amphi- 
bole qui entre dans sia composition aussi bien que 
par sa formation beaucoup plus récente que celle 
diy vrai granité. Ces syéhites de fa Manche reposent 
sur des schistes et silr d autres roches bien posté- 
rieures au granité ; tt' pai:o!t même .qu^en certains 
endroits elles ont sous elles du calcaire contenant 
d^ débris de corps organisés; fait qniseroit âna- 



- « 

lo^e^à ceux quç^. de Booh a o|>SMvés:e9i^<Korwi§e, 
et doùjoa poii^ri)çâteoi)clure-q4»'îl y a.eacorqeu 
des précipitations de roches cpifttalliaées a^Hiès là 
içamfestiBitieQ de la vie 4e<is les^e^nx qui éuv^iof^ 
poiet^t àncîeuDement te globe. • v * , 

M. Brongni^rt , quâ s'occupe d'uR traité générai 
4e géologie, •a présenté je plan-d'apirèsJequi^ A«se 
propose d'y distribuer les roches^ c'esl^^àKlîra ces 
agrégations de.minérau:s; qui composent la crollte 
aeluelle du globe telle que lio^s b œnnoissonsu Y 
appliquant le^ principes recommsaujoi^rd'hui^pttx: 
tous les naturalistes, il yeut«qu4ç4es bases et les dé- 
tails dé toute sa méthode rje|>Qsent sur des carac- 
tères pris.dati« les roches mièmes et' quelles portent 
«s^vec elles, et il rejette tpu^^e^^^ que Ton poûrMit 
prendre de leur poskiw mutil<elle sur Je globe, 
laquelle appartient à leui: histoire mais non pafl^à 
làir dÂyision systéms^tiq^e ; il* sépare jdea roches et 
laisse avec les minéraux simples là» matière^ itiiné^ 
.raies qui paroissent simples^* Tœil nu ,« et doftt 
rhétérogéaéité ne &e manifeste qbe parades lavage^i 
et d autres opérations q^i, sans pouvMr être appe^r 
hées. des analyse$«> ckim^ques, altèrent cependai|t 
1 apparéncte et le tissu dc^aes niatières : teh sont tés 
•schistes, Targile^ etc. .Les roehesr ainsi réduites , 
.ou, jcoipme sexprinie M. Brongniart, les, rôcAe^ 
, mélangéesi. se:&ubdi¥i#^t<ej%^n^to^tii$^et en a^i<ié^< 



gém; hm pimûèMS ont leuV» par^^Mi f»Qfà^^tiim 
à-peii-pi<è» ^-égater, *<m bmi ïfttxé de cti païf tiâs y 
db Mîae sM^ lesavrtres : dUiB^ le premiefeini où élal^ 
kt ftMW seldpi les «itbtiaticeft essentielles, cVMnlh 
dire qui s'y trouvent cftMsstamttMait ; dam le sdéiM^ 
seiMi Im btse^ «esl-è^Are la sidMtAiioe dominakite: 
et^ëass Fun ét:KautrepGâsle nombre des-sub^taocen 
eMupQSMitesiçt lastraoture résulta^iite^de leur swde 
d'swkmserventàdiitinguer les espèces. Ijesrociiw 
agrées se divikenjl selon que le ciment qui les 
ua^esil^ plus, on monn apparent, et ^bk>ft la natttff 
dia ce cimetat%t c»l^ d^ grains i)is^il ea^ 

Dan» ce travail si MuportattC peur servir- de hêsé 
à lliîiloire propre»e«t dite d« rodiës isoKenr # 
cofinarré presque psH^cmt les noiBBs qu^leiir a ddjEL»* 
nés M. HaiÉy daits l'af^affeiitent cptA en a fait tftf 
MunéiHa d'hîstpire natunsUe: -^ 

sikifet de ht division qu'il croit-devoir étubiir ^a<re. 
]m roches eonskléréls: pàar fappart aux époques de- 
leurs, fi^rmatians. fet. màx resiss dç corps orffiàné^ 
qu'eUes renferjueat^ et qui sont les indiees^ lés> 
i)|ieux iBflrqiftéi; de ces^poqii^ Au-dessous de tous 
les antrcsrse trouvent les. tifsrrains ^aniûqiles^saBSi 
eorp» oi^an>aés,4es plus ancieiis que^nous connoia^ • 
^OQa;.lesterrain9quîksreGoiiyraatne caatîaniie^t 
^sftou^edeadélipia^étretor^i^îsiéft^ . 



odte'destérrfios^QitiqiiM, nm 

« 

{Mf^éseaté jS|4«is , comme si Ibor prod^ctien «voit été 
iiiMMitfaiiéiiieBt.mterroiBf^iie; dana U quatriteie 
GQqtmétteent » pavo^Fê laa coquittea, et ppiocipa*- 
lement oeUes. qne IW a appela oartM <ié!|immiM»^ 
lai'qtti âppaptiennent à la ^teille des «èeliM; Im 
eîiiqiiiièm^ et sixième içlasaei^ de. temiiis ae e m m 
tément paries ^ypkilea et les eëritÉa, ^ui deo^ 
Heiit parmi leurs ooqiiilles. Eiïfin il est des terr^iiiis- 
épnt k distribution est tellement irréguUère qiîW 
ne peut les «lasser danàr TçgNirO des temps.; ee» sont 
les r^bestKappéennesd'ime paft^et de Failtre ofltles 
qui' résultent dèâ éjections àe^ ^cana. Dana'tpits 
ces.gr^ujpés sont^àièlés deaterraîiis de tranap^rt-, 
prodiiiti desinouvemeiits i4oieptsqu^caaioiDOÎ«rt 
les révolutions successives , 'et indicateurs 
justes du mcnnenl où ehaomie aro^m^aenéé^ 
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Les chutes ;de pierrea .deFttHQspkère , depuis 
q«i*6n est averti dèieur réalité , ^bbservent si sou** 
vent que ee qu'eHeaaiiraaC nieatfti de> pkas étoah- 
naofl sera la* longue incréduMté oà Ion a été à leur 
égffcd.* Encote'eette àimée il y en- a eu une très rer» 
masquable éaM ledMfia^eaietttdeLatct-OarMiEnef 
le 5,» de sef tembre^^ oepaaae à IkMNiiMitf a pw.^im 






blancliâirei/Le Bomj:ir€l des pierres a été cowsid^ 
rabfe; on 4it qu'il y eâ âvoit uoe du pQidfi:de dix- 
Iwit livides .%BU6^ se sont, dispersées sur à-pëi^^ipi^ 
useUéua de rayon. Leur^^caràctères extéri^rs ]et 
Imr cdBÀporilion stat absolument, comixie dans, les 
avtres pierres de meme^^vifftn^; -seulemeptlèur eaisr 
snrea des teintes yn' peu moin« marbrées, ttes^raipr 
•pi&rts fopt bien faits , par deUx halnles pbservi^teûrs 
• d^Agen , MM. de Saint-Amans etLamouiioux , adres- 
aés par le préfel du <)épartemént^ nont rien laissé 
àdesii^r.sur les dét;iaiIsdu*pbiénoméa^ -, 

Ml le:CDmte Bertliollèt a présenté a |'(oa(itut , de 
la p^rt de M. T^ennant, une 4^ pifrres tblobéçs en 
Irlande Lannéederaièrç^ et qui ressemblent à toutes 
lesftutres,exMptéquellesçontieimentun peu pljus 
ée fer. • ; • . ' 

On sait, et nous a^onspu plusieurs fois |}Qi|^- 
mêmes 1 occasion de dire dans nos rapports , que la 
pierre nommée» arragonite fournis^oit ta plus forte 
objection qne Ton pût faire contre lemplpi de la 
cristallisation dans la classific^ttion des. minéraux , 
parceque les chimistes p avoient pu trouver aucune 
différence de composition entrd*cette ^ragonite et 
le spath calcaire-ordinaire. oti^ carbonate de chaux, 
quoique leurs formes frista31iii«s fussent ,ess^fi^ 
lem^ent distinetes.'Cetteobjectisn .paix>|t levées au- 



j^QUi^|[^tiiaJ!V M. StrcMtneyer, profesiieur 4e «iMmîe.à 
Gottittgen , a découvert la présence constante de 
trQis centiètaes de strontiane dans larragonke^et 
il n'y en a point dans le $path calcaire. M. Laugkis^ 
professeur au Muséum d'histoire xiatu4*elle, a té* 
]^été cette analyse , et en a obtenu le même résultats 
It reste à savoir comment laddition d'une ai petilè 
quantité de matière composante peut changer aiis^i . 
colnplétement là forme de la molécule primitive 
d un minéral. 

On avoit retiré , il y a plus de cent ans ^ des car-^ 
rières d'OËningeiij près du lac de Constance, un 
squelette pétrifié, xfue Scheuchzer, naturaliste de 
Zurich , avoit pris pour celui .d un- homme , et qu'il 
avoit fait graver sous le nom d'homnie témoin du\dé 
luge. Dés naturalistes plus récents avoient erii y voir 
un poisson. M. Cuvier, d'après la simple inspectiofi 
de leslampe publiée par Scheuçbzer, Tavoit jugé 
d'une espèce inconnue pt* gigantesque de salaman^ 
drcv Ayant £iit un voyage à Hadem ^ où ce fossile' 
célèbre est déposé dans le muséum- de Teiler, et 
ayant obtenu de M. Vanmarum , correspondant de 
l'Institut et directeur de ce muséum , la permission 
de creuser la pierre pour mettiie à nu les parties du 
squelette qui s'y trou voient, encore enveloppées, 
M. Cuvier a découvert des pattes avec leurs os, 
leurs doigts , de petttes eôtes , des dent#le long 4^ 

BVFFON. COMPLBM. T. II. 79 



tics cj»rwtéristiqM€ft qui ne peuvent plus perio^ttre 
« pereonne de douter que ce squelette juait en effet 
unacurtcuu à uue salamandre. Il a fait voir à ria^î* 
l«^t Iç dessio de ce fossile ainsi complètement misià 
^oeûvert, qu'il doit adresser avec sa descriptio.n*à 
r«Ai^é«nie de Harlem. 

Le même membre a fait voir une-têté récélmiient 
dégagée du gypse de Montmartre 4e l'espèce d'ajûi- 
mal perdu qu'il a nommée palœotlierium itwUurn. 
Cette tète étoit complète , et confirmoit tout ce que 
Von avoit pu conclure jusqu'ici daprès de^ frag- 

siMeut^ iaolé^. *. . 

M. de Humboldtv associé étranger, a communij»- 
aué rhistoire vraiment étonnante du volcto'de Jo- 
vtfUo, qui souvVit en 1759, au Mei^ique, sur un ' 
^teau uni 1^ bien cultiyé , où couloient deui^ ri-^ 
viàrcs 4'eau froide, et pu, de mémoire d'homtne, 
ii uiQ s etoit pas même fait entendre un bruit ^our* 
terrak). La ca tasjrppbe fut aimoncée quelques moîa 
d'avance par de^ s^cous^^ et des ntugissementaqui 
durèrent quinze ou vingt jours. 11 y eu^ ensuite une 
pluie de cendres et des mugissements plus violents 
qui déternainèrent les habitants à la fuite, Dea 
flamm^a s élevèrent jsur que étcindue 4e plus d'une 
demi-Uette carrée j-des fragments de roche fureïit 
Ijuaycé&à de graodea hsiuteurs ; 1» croate du ti^rraia 



s^iti»r.oit et B'ebiÎBwit coqii&ie les oad«s; H^ sortie 
une multitude innombrable de {>etits cônes ée et 
à neuf pieds qui hérissèrent la surface du plateaii 
oomme des ampoules , et qui subsistent «enicore; H 
s'éleva enfin dans la direction du S. S« Ei au Ni I^. Sli 
une suite de six collines^ donc la principale /-qlMi 
eonserve encore aujourd'hui un cratère enflammé « 
n'a pas m<^ns de 1 600 pieds de haft teur. Ces eS^ 
frayantes opérations de la nature durèrent depuin 
lie n)ois de /septembre 1 769 jusqu'au mois de ftivrier 
suivant. Des témoins oculaires • attestent qire le 
bruit égaloit celui qu'auroient pu prdduit^e des mit 
' liers de pièces de canon > et qu'il fut acoompagné 
dtine ohalëur brûlante^ dont une partie se 6oa^ 
serve encore à présent; car M. dè*Humboldt a 
trouvé la chaleur du sol d^e 20 degrés supérieure k 
celle de l'atmosphère. Tous les .matins des milliers 
de fliets de fumée s'éléventdes <36nes et d es crevasses 
de œ grand plateau ; les deux rivîèi*es ne roulent 
plus que èe l'eau chaude impi^égnée d'hydrDgène 
snlfuré^ et la végétatito ne Eût que de t*enattre sur 
oe teiTain bouleversé.* 

Ce volcan esta 4^ lieues de la mer, et à une dis- 
tance à*|)eu*près pweilledu vefoait actif le plus voi^ 
iin ; et à cette occasion ^ M. de Hsimboldt remarq«K» 
que plusieurs volcans dt» ]!9oQveau- Monde sOiH 
aussi éloignés de la mer que eekii>-lé<; tandis q«e 
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dans ratfeiea oo n en e^nnolt attcutt qui s en.élpir 
gDe à plus de douze lieues , et que la plupart sont 
sur ses bords. Ce savant voyageur nous apprend 
aussi .que • tous les gfrands volcans du Mexique, se 
tfbuVent non seulement à-peu-près sur une même 
li||[ne- transversal^ à la direction des Cordillères^ 
mais encore, à quelques miautes près, sous le 
nftènie parallèle, cojnme s!ils avoient tous été sou- 
levés sur une crevasse souterraine qui aboutirait 
d'une mer à lautre. Il s est assuré de toys ces feits 
par- des mesures et des déterminations de position 
aussi exactes que pénibles. Le public en verra tout 
lé d^il dans la continuation du célèbre ouvrage ' 
oà M. de Humbbldt a consigné les résultats de son 
iprand «voyage çn Amérique. 

ANN^E 1.815. 

• Entre les questions que l<3s savants occupés de la 
théorie de la terre. agitent ordinairement il en est 
peu de plus difficile ni qui ait occasioné des dis- 
putes plus longues et plus opiniâtres *que celle de 
Forigine des basaltes et des vakes, sortes de ro- 
çhes que. les uns considèrent cornue des produits 
d anciens volcans , tandis que d autres les regardent 
comme déposés dans le liquide général où se. sont 
formées les roches ordiiiair^yet comme analogues 
aux trapps des terrains primitifs. 
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M/ Gordier, inspecteur- divisionnaire die^mhies 
et correspondant de FÂcadémie, ayant porté ausÂ 
inattention sur ce grand problème, a imaginé, 
pour le résoudre, des moyens en tîèretnènt nou- 
veaux. 

Ses premières réflexions Itii firent apercevoir qn^ 
la plus grande difficulté pour comparer les'matières 
d'une nature contestée-, avec celles dont l'origine, 
soit volcanique pu non volcanique, est incontesta- 
We, tient à ce que les unes et les autres se compo- 
sent souvent de particules tellement mélangées , 
réduites en pâte d apparencetellemerit homogène, 
qu'il est impossible à lœîl de les dîscerfîerXa chimie 
ne peutVenir ici au secours des sens, parcequ-eMc 
confond toutes ces particules dans'ses analyse^, et 
ne donne en résultat que là liste totale de leurs élé- 
ments .primitifs, au lieu dé diatinguer ceux qui 
appartiennent à chacune de leurs espèces. * 

•M. Cordier imàgiiia donc un nouveau mode 
d'analyse mécanique, ()ui consiste à réduire d^a- 
bord' en parcelles les espèces minérales dont on 
peut soupçonner Texistelice' dans Içs roches que 
Ton veut exaûiiner ; à bien déterçiiner les carac- 
tères physiques de ces parcelles et leur maniéré de 
se comporter au chalumeau; à pulvériser ensuite 
tes roches dont on feit Tobjet de son étude ; à tirer, 
au'môyen du vannage bcf^du lavage, les diverses 
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•orffi de pwtîeuies que oetle pnlvéritoûm a^dNIta- 
eké%^ les un^ des «utres> et i les soum^tre «lu 
mêmes épreuves que lou a feil subir aujc purcettes 
de su^liUMses bieo connues. 

C'est, comme on voit, une sorte de miDérekf|ie 
HMeroseo{Hque dont M. Cordier a tiré un eJiceUeùt 
perti. Les pâtes pierreuses, reconnues poup*4^s lib- 
res, et historiquement constatées pour teUes,. se 
sont fqrt bien prêtées à cette nouvelle analyse : leuiv 
paitiqtiles se sont asise^ aîsément séparées ; eUes m 
|uîo«t ofFt^rt qu'un p^it nombre de combinaisons, 
d%m^ lesquelles 'dominotent tantôt le feldspath , 
tantôt le pyroiiène, et où ils s'alUoient en diver$es 
pfroportions an fer titane ;. à ces trw élément» cqW 
9^Ats«e jnêloient, mais dVni^ xnaniére moins, gé^ 
nérale, FampbîboW> ïâmpbi^ène^ le nûce. te pér 
ridot, et le fer.Qliiigiste, 

• Les pàt^^S'basaltîque&d'upfa o^^igine plnaou rneène 
efiniesrée n ^nt pm été plus» dIfiSciles à diviser dans 
le<irs.parties constituantes^ et ceapwtie» ne sescmH 
pes trouvées différentes* Toiitfi^ œ» pâtes ançiennei 
on modernes^ r'écoan&ies on: non pour dea lave^i 
sont; donc , seleo» rnuten^ri de$ gipanites^ microscQpiw 
quesi dans lesquels i nnilo^rmité du tissu e^Arel^ 
n>'e«t intei?roib*pue que pw de très petiits. vides, un 
peu moins rare^ dan& ceirttvvnes laves que dam 
dantreci, es^ui^ia^oii^i^iir, à Ymi\ nu, des masses 
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boitiogèifeê ok dominant, sait les caraclàreft dti 
pyroxène^ soit cêunc du feldspath, jet qui ne peir« 
yei^ pitts alors être distinguées qn^mi deu^i eoHes. 

EJne partie des scories qui accompttgneiit les 
lâVès pierreuses, et qui senties premiers produits 
de la coagulation des matières en fusion, se.coifeh 
pose gussi de graitisMivérs, mais plus fins, moins 
régulièrement entrelacés, et cependant des mêmes 
espèces que les masses qu'elles recouvrent; wm 
atitre partie plus altérée par Faction du feu se ra{>« 
proche davantage de Fétat vitrifié ; d autres enfin 
loBt complètement à cet état, mais il leur resie 
toujours assez dé traces de leur origine pour quVMi 
ne puisse les mécounotti^e. Elles se rapportent tou- 
jours à ftin des deu3C ordres principaux de^omfai"* 
néisons, reconnus parmi les laves pierreuses. 
. ' M. Cordier chercheà expliquer ,*par la dififéreaei 
d'état de9 scories, ce phénomène qui a frappé pin- 
iieilrs voyageurs, que certaiiis côur»tiîts do kvëi 
néstent étefhieUemen't' ^érile», tandis qne d'autres 
se parent prômptemént de la plus belle végétation. 
C'est que les premiers, plus vitrifiés que les autres^ 
se décomposent mdins aisément. *• * • 

L*auteuV examine aussi les obsidiennes ou rértm 
volcaniques; et, en compaiwit tMrtes les nuances 
de leur plus ou méinn^df vitrification, il y troiitve 
toujours quelquteii treicesl^e ce p^ft^ni^e cm clp ee 
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Milsf^alli ) )fti4ncipes doBiiDa'ato des d^iw çH4pe$ 
de^kve, et les obsidiennes qm fondent en verre 
noir lui ont nositré des transitions parfaites -iii«* 
i|u^au basalte le plus dense; en un mot, les obsi- 
diennes^ les scories, lés laves,. les basaltes, nedil^ 
fèifen.t point «en composition, mais seulement par 
les accidents de leur tissu. Il nè$t pas jusqu'aux 
sables et cendres volcaniques où Ion ne retrouve., 
par le lavage, les mêmes matériau^ dont 1 agréga- 
tion forme les laves voisines* M.' Gordier a suivi 
em matériaux dans les diverses substances après 
qu'elles ont été altérées par le temps , et lesy a déga' 
^ésdes substances nouvelles qui les ont enveloppés 
oa qui se sont infiltrées daùs leurs intervalles ; en 
un mot il n'a négligé l'examen d'aucune des modi- 
fications des produits volcaniques vrais ou contesr 
léfr^ etil n'« troavé nulle part ses régies générales 
en défeu t ; mais lorsqu'il est passé enfin à ces trapps, 
jfces cornéeanes, à ces pétroûlex, en un mot, à 
ces ançiemies roehes aunqudyhes on airdit touUi 
rapporter leè basaltes, il n'y a plus teconnu aiir 
Qun de ces caractères si marqués qui établissent 
entre les laves* et les basaltes des rapports incontes-^ 
tables. * 

La masse de ces aiieiennes roches a'a point de 
vides apparents; à perne y ap^çoit-on des grafaas, 
et i\f ne dH^reBX point entre eux pour la couleur ; 
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oiA né peut pas les' i$oier ni en iàire lanul^^se niëca- 
nique. Par eonséquent, si une partie fie ees roekes 
se* compose de matériaux h^rogèoes, il n*est pas 
pîossible de déterminer les espéees mia4ral6giqu«s 
auxquelles ces matériaux appartiennent. . 

Leur analyse chimique donne aussi d'autres ré* 
«ukat^, surntout paixcquWle ny montre aueuoe 
trace de fer titane. ^^ 

Ainsi l'analogie prétendue satire les trapps et les 
hasaltes ne supporteroit pas un. examen rigoure^a. 

Quant à 1 origine des laves y et aux causes de leur 
fusion , M. Cordier ne ^e permet aujcune conjecture ; 
mais, considérant leur maàse comme eoagulée par 
une cristallisation instantanée, il résout aisément le 
problème particulier longf -: temps débattu : si 1^ 
cristaux renfermés dans les laves ont été enlevés 
(ont formés aux entraillés delà terre,, et enveloppée 
p^r elle, ou s'ils se sont foFâxés après coup dans 
leurs vides, ou enfin s'ils ont cristallisé^au méoie 
ÎAStant que le reste de leur masse s'est durci ; et l'on 
comprend aisément que c'est ee dernier partiqu il 
adoptsu 

Il termine ce grand et beau travail par une énu- 
niération'méthodi<]ue.des l)asaltes et dès produits 
des volcans'^ rangés d'après leurs piatériàiux d'agvét 
gation, et sous' les bannières des deux «ubsta^ces 
qm y prédominent , le feldspath et le pyroji^ne. 
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' CMto8Mttrosimystérieu6edosVelMii9,cesfi)ym 
Mit&(mg«8.dl) ûbaleur^ loin àe toutes les ooftdkkms 
4|i|i entretiemient la chaleur à Id surface de ki tern*^ 
âèront longtemps encore uo des g^rands objets de ia 
curiosité des*pbysictens, et exciteront leurs efforts 
tant qu'il leur restera quelque espoir de suceès. Ua 
jwu:iemiaératoçiste,«iissi zéléqulnstvuit^ M* Maa»- 
n^rd de La Groye , d'Âugers , ayant eu occasion en 
f 8 1 a et 1 8 1 3 d*observer de près plusieurs des pbé- 
jmtaënes du Vésuve, en a dresié un journal d'une 
evactifludetin(rulière, qu'il a entremêlé de beaucoup 
d^idëe^ et de suppositions eriginales. 

Depuis l'énorme diiAinutipti quelle c6i|e du vol- 
ean a éprourée en 1 794 , oit il s'afïaisBa dé plus de 
4oo pieds, toutes les éruptions se sont faîtes par 
son sommet, ceqài perott les avoir èmpècbéiis 
d'ètite aussi abondantes et aussi destructives f n^ 
celles qui perçoient ées flancs. Le fond du cratère 
•'art relevéy et il ne seroit pas impossible qu'il vtnt 
à se remplir : d'où M. de La Grbye tire cette com^ 
loluaioD, qu'il ne feudroit *pas toujours refuser à 
une montag^ne la qualification de volcanique, pët^ 
oaqu'ellè n'airrok pas dé cratèf^. 
' ^ hcé coulées de laves *soilt d'a^itaiift caeina abtMh- 
dniiies qu'il y a un plus g^rand ncmbiie de scor^ 
et- éelapîHis lancés par Téraptlon. 'îout le cône' est 
ceuvert de ces petites pieh*es qui y sont bîent6t idté- 
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rëm par 1^ vapeurs a€ide9> et prennant «c^s eeu^ 
leurs vives et variée» qui les font^prencbre de Uhêl 
pour des gazons en fleur, et qui ont. du moitis 

« 

donné a croire ^ même à des naturalistes, que ie 
cratère est rempli de soufre ; ce qui *est si peu viai 
qu'il est même rare d^y sentir des vapeurs sulfii*- 
reûftfs : il s y élevé au contraire de fprtes et c<Miti^ 
liueUes exhalaisons d acide muFÎatiquç, et le s|i| 
marin y est partout en concrétion. 

M, Mesnard'deLa Groye prend de làoceasiondie 
diviser les volcans en deujc classes ; ceux où le son* 
tre joue un rôle essentiel, et ceux où domine ïm* 
eide muriatiqne. CW parmi ces derniers qull 
range le Vésuve. 

U feit aussi remarqucir les fîsmées continuelles 
qui s'élèvent des coulées* de lèves, et qui' y aiiiikOii«- 
cent une grande humidités elles aont en eélet pure- 
ment aqueoses. On ne voit point deflammes, mais 
les sables et les pierres embrasés, et la réverluérii^ 
tîon du (oyeat intérieur sur les vapeurs qui 'en 
sortent, produisent cette illusioatr. La lave màrdit 
iQQiteilient; ses bords refroidis luii foorment un tet* 
nal, et la tiennent élevée air-*dessus du ten^aîu^ touÉe 
couverte de scoiies; il est d'une difficiadté extrèïae 
èe voir sa partie fluide. On sait dfaiUeurs que sa 
chaleuF ik'a nen qui »|)^roflbâ de celle du veiM 
fondu; ear Ibrsqii-'eUlî'enyelof^pe des trotsca dW^- 
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bres, eUe ne les carbonne pfts. jusqu'^ti ceittre. 
Aussi M. de Là Qroye crôittit que la lave doit sa flui- 
dité à quelque principe qui se consuiue par le fait 
lÀèiue de la fusion, et que c'est à cela que tient la 
difficulté de fefondre celle qui est refroidie. La 
pleine niasse, la partie non boursouflée en scories, 
a laspect tout pierreux ; cest ce que les Allemaûds 
appellent gjraustem. L^auteur compare les périodes 
dé Ja fusion des lavés à ceux par où passent les sels 
qui fondent après s'être boursoufles; il rapporte 
^es faits curieux sur la prodigieuse durée de leur 
ehaleur, et en conclut qu elles portent en elles- 
mêmes le principe de leur échaufFement , et qu'elles 
n'ont pas simplement une chaleur communiquée. 
A louteàces remarques, M. de La Groye joint une 
relation fort • détaillée de la grande éruption' de 
i8i3, qui produisit une infinité de lapillis et de 
cendre, mais donf les laves n'arrivèrent pas jus- 
qu'aux terrains Cultivés; 

'Après avoir étudié avec tarit de soin les volcans 
brûknts, M. de La Groye a voulu aussi se rendre 
Compte des motifs que Ion peut avoir pour ranger 
diverses montagnes parmi )es volcans éteints, et il 
en a visité uniQ que de Saussure et d'autres grands 
géologistes avoient déjà placée dans cette classe, 
mais où 'les neptunistes obstinés trouvei%)i«nt en- 
core bien des prétextes pour appuyer leurs doutes. 
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C'est la montagne d^ Béaulieu , à trois Keuës en- 
viron d'Aix en Provence. Lès inégalités du sol qui 
Fenvironne représentent des trainéefr comparables 
aux courants de laves ; son étendue est de 1 200 toises 
de longueur sur 6 à 700 de largeur, son élévation 
moyenne au-dessus de la mer de 200; ce qui l'en- 
toure est calcaire à une distance indéfinie : vers lest 
sont les buttes basaltiques, qui semblent former Je 
noyau de tout le système ; mais dans la. partie ba- 
saltique même il y a aussi des coquilles marines et. 
beaucoup de calcaire. Les amygdjloïdes et les ba- 
saltes en sont recouverts en plusieurs endroits '; en 
d'autres, leurs fragments en sont empâta, et com«* 
posent avec ce calcaire une sorte de brèche; il a 
souvent pénétré dans les cellules des amygdaloïdes. 
, Cependant la roche prinoipale'cst le gninsteiB 
secondaire des Allemands, CQnjposé de feldspath 
et de pyroxène, quelquefois en si gros grains qu'il 
ressemble à du granit. Il forme une longue tratnéç, 
et l'on passe de cette roche par de? intermédiaires 
comparables à des trapps proprement dits jusqu'au 
basalte ordinaire contenant dti pérldot, et dont de 
Saussure a vu quelques parties divisées en prisme^. 
Il y a* aussi de la vake qiii sert de base àTamyg- 
daloïde, et qui,' lorsque ces celkiles sont vides, 
ressemble; tout-à-fait à une lave poreuse, mais o$i 
elles sont le plus souvent remplies de calcaire, 
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oomwm 4aas le maDdelsscjn des AUeiiiaiicls« On 
trouve enfin un tuf basaltique rempli de petits ^- 
let6 calcaires et contenant des pyroxènes^ des péri-*- 
dots, des micas, et ces autres espèces minérales si 
communes dans les laveSv M. Mesnard voit à Beau*» 
Ueu jusqu a unenfoncenientqui lui paroi t un rsBste 
de cratère. Enfin lauteur, après avoir donné quel« 
oqes raisonnements, généraux contre les objections 
des aeptunistes^ conclut que cecte montagne est le 
produit d une éruption sous^marine, et que la mer 
où elle s^est fait&a continué long-temps après à dé* 
poser.ducalcaire. De Saussiira avoit déjà paru favo* 
rable à ce(te opinion ; M. Fanjas la regardée comme 
incontestable ^ et M. Mesnard crojt y voir un moyen 
de concilier toutes les Opinions sur les prétendus 
trapps secondaires , objets de si longs débats* 
. Pariai ces lioii|)>i;eux débris d'organisations in* 
CMmnués qui remplissent les couches de la terre, il 
^ trouve dés empreintes d'animaux d'une singU'* 
tière forme ^ composés d une sorte de corcekt et 
d'un abdomen formé de plusieurs segments, dont 
chocuo est divisé en trois lobes» Les naturalistes 
le«r ont donné les noms d'eRtomoUêhes et d^ îrUobiM; 
mais iir ne jm avoient pas aâsez distingués entre 
eux, et ne s'étoient pas occupés de déterminer à 
^uel ordre de couche chaque espèce appartient. 
M, Brôngniart , correspondant et directeur de la 
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mftnufociure.de Sèvres, que rinstitut Tieot dAe<«> 
quérir au nombre àe ses membres pour sa sectioA 
de minéralogie, à la place de feu M. Desmarets, a 
présenté un travail sur ce.sujet, où, daprès une 
comparaison exacte des échantillons iqu'il s'est pro- 
curés, ainsi que les auteurs précédems, il montra 
quil existe au moins sept espèces de ces trilobites; 
que leurs formes principales sont assez difierentes 
pour les répartir dans quatre genres, lesquels doi<- 
vent tous être rangés dans la classe des crustacés^ 
etdans Tordre de ceux dont les branchies sont à dé- 
couvert. La plupart de ces trilobites appartiennent 
aux plus anoieifs, c'est-à-dire aux plus profonds, dès 
terrains qui recèlent des dépouilles animales; ik 
doivent donc^oirétédu nombre des premiers êtres 
vivants ; et en effet à mesure qu'on approohede la 
surface on trouve des crustacés, plus semblables à 
ceux que la mer'nourrit aujourdliui ;. mais les tri»* 
lobite$ disparoissent entièrement. 

M. Gillet-Laumont, membre du comseir'dea 
mines et correspondant de ilnstitut, a fait voir 
des agates*où de petits cercles blanchâtres, disposés 
en quincopce, simuloient quelque pétrification de 
la classe des polypiers ; mais ils étoient le produit 
de lartifice. M. Laumont, qui avoit reinarqué pré* 
cédemment qu6 des coups , ménagés d u»e oertat»^ 
manière^ détachoî^t d'un bk>Q de gréa des oâaes 
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très réguliers, a appliqué des coups. paretHs à des 
agatesi et y a produit de même des fissures coxiiques 
dont la coupe a offert des cercles entièrement sem** 
blablesà ceux qui avoient d abord fait illusion^ 

M« Cordier a publié un mémoire sur les mines 
de houille dm France, et sur les progrès que leur 
exploitation a fiiits depuis yingt«>cinq ans. Il prouve 
que dans cet intervalle les produits ont. plus que 
quadruplé. Clet ouvrage , très important pour Fad- 
ministration , est accompagné d'une carte qui dé- 
signe rétendue de nos terrains houillers, les fosses 
principales qui s y exploitent, etla.directiondeleurs 

divers débouchés : il a été inséré dafts le Journal des 

♦ . ■ . 

Mines, 

m 

Il est encore tombé cette année des pierres de 
latmosphère aux environs de Langres , avec toutes 
les circonstances accoutumées. M. PistoUet , mé- 
dëcin de cette ville, en a recueilli; elles ressem- 
blent en tout aux autres pierres de même origine-, 
excîepté que leur cassure est peut-être un peu plus 
blanche* 

M; Vauquelin , qui ayoit été chargé Tannée der- 
nière d^examiner les aérolithes d'Agen, gt présenté 
quelques réflexions sur l'état où se trouvent les 
principaux éléments de ces sortes de pierres. Une 
partie de la silice lui paroit y être en combinaison 
avec la .magnésie ; il y a dusoufre uni au fer, car il 
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dobne dii gàz hydrogène sulfuré en se dissolvant 
dàm les acides ; quant au chrome, il paroit être 
iâolé, et se montre quelquefois en molécules assez 
grosses pour éloigner toute idée de combinaison. 

ANNÉE 1816. ^ 

Le Groenland a fourni, depuis quelques années^ 
une pierre en petits cristpux dodécaèdres d uu vert 
(^ékdon , que Ion a nommée soddlithe, parcequ*eHe 
contient près d un quprt de son poids de soude unie 
avec de la silice et de l'altimine. 

M. le comte Dunin-Borkowsky , gentilhomme 
gallicien et minéralogiste aussi zélé qu'instruit , a* 
découvert une variété rncolofe et en gros prismes 
de cette même pierre , dans cette partie de la pçntfe 
•du Vésuve appelée Fos5o-Granrfe, si célèb^^epar le 
nombre et la variété des minéraux qu'elle a offerts 
atux collecteurs. La composition de ceux-ci , fort 
analogue à celle du verre , auroit pu frapper dltns 
des cristaux rejetés par un volcan , s'ils n'étbient 
accompagnés d une multitude d^utres espèces qui 
n'ont rien de commun avec le verre , et si les sodar 
lithes du Groenland pe se trouvoient pas dans des 
terrains où l'on n'aperçoit nulle trace de feux sou- 
terrains. 

La géologie, dans la forme scientifique à laquelle 
elle s'est élevée dans ces d^rni^rs temps ^ -a moins 
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pour obj6t d'imaginer, comme &u{k*éfois , des sys*- 
ternes sur les états par où le globe a passé ^'que cb 
décrire exaetement son état actuel , et lu j^skion 
relative des masses qui composeat son éeorce. On 
sait que , sous ce dernier rapport , on a distingué 
ces masses en primitives, cest-à-dire dans les- 
quélt^s on ue voit point de traces de corps oi^gaïii- 
ses , et que Ton croit antérieures à la vie ; et en se- 
condaires , qui toutes sont plus ou moins remplies 
dès débris de ces corps y et qui doivent en consé^ 
quence avoir été formées depuisqu^ils existent. Ces 
niasses sont en outre généralement différentes par 
•leur nature^et ptHr lés matièi^es qui les composetit; 
Ton â cru même' Ibag-temp^ que ces matières s'é- 
tôient succédé et remplacées d'une manière éga^ 
lement tranchée ; en sorte qu'aucune de celles* 
qui Se déposoient avant l'existence, des corps or^ 
ganisés ne se serdit déposée depuis , et récipro^ 
<|uement. 

C'étoit là une ass^^rtion prématurée que des obser^ 
yajrioiis plus exactes ont démentie* On s'est apert^u 
qu'entre ces deux genres de terrains il en existé de 
mélangés ^ en quelque sorte ^ où d'anciennes mit^ 
tières se refMroduisent après que des matières nou^ 
velles se sont montrées ; où quelques corps organisés 
S6M recouverts par deis masses de la même nature 
que celles qu'oii croyoit avoir cessé de se déposât 
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d^uis que la vie 6'ét6it rnôittréê sur le globe. Ce» 
monuments du passage MVn état de chose à uu au- 
tre ont été appelée terrains de transition. 

Il n'est pas toujours facile de les reconnoltre pour 
tels; et M. Brochant, dans un mémoire publié il y 
a quelque temps , a voit eu besoin de toute sa saga- 
cité pour rappeler à cette classe intermédiaire les 
plus grandes portions de la vfillée de Tarentaisc , 
d autant que l'on n'avoit point découvert alors quel- 
4|ue$ coquilles dont l'existence dans ceà rochj&$ a 
confirmé, de la manière la plus flatteuse, les con- 
jectures et les raisonnements de ce «avant géolo- 
giste. 

Il a étendu depuis ce geni*o de reehewihes , 0t 
l€(5 a portées principalement, cette année, sur les 
gypseà anciens qui se trouvent en abondance dans 
certaines parties des Alpes , et dont tous les voya- 
geurs qui traversent le Mont*Génis ne peuvi^ntman- 
quer de remarquer d'énormes masses. Après «ivolr 
décrit , avec une scrupuleuse exactitude , tontes les 
circonstances de leur gisement, et avoir. souvent 
eontoumé les montagnes, sur les flancs desquelles 
ils se présentent, l'auteur montre leurs rapports de 
situation et de nature avec les terrains de transition , 
e€ prouve que l'on doit les ranger dans cette classe. 

Les terrains primitif eux-mêmes ne sont pai 
toujours faciles à caractériser : l'irrégularité de \eu\\ 
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position , 1 enormité des espaces où il faut quelque- 
fois poursuivre leurs rapports, et les variations 
nuancées de leur composition, offrent de grandes 
difficultés. Ainsi M. Brochant a reconnu, p?ir de 
longs voyages et de pénibles examens , que les hau- 
tes cimes des Alpes, depuis le Mont-Génis jusqu'au 
Saint-Gothard, et notamment le Mont-Blanc, ne 
sont point, comme on lavoit cru , de granit propre- 
ment dit, mais d'une variété plus cristalline et plus 
ahondànte en feldspath , d'une roche talqueuse et 
fetdspathique qui domine dan^ une assez grande ' 
partie des Alpes ,et qui confient souvent des mine- 
rais métalliques en couches; il s est assuré, en mènie 
temps , qu'un véritable terrain de granit règne sur 
la bordure méridionale de k chaîne; et, d après 
l'analogie , il regarde comme très vraisemblable 
que ce terrain granitique supporte le terrain tal- 
q ueux ; d'où il concl u t que les hautes cimes des Alpes 
ne sont point la partie relativement la plus ancienne^ 
de' ces montagnes. 

Nous avons rendu compte, dans le temps, d'une 
disposition fort analpgue , découverte dans les Py- 
rénées par M. Ramond. 

L'on doit toutefois remarquer que la primordia- 
lité du granit , parmi les roches connues , souffre 
dps exceptions. M, de Buch a constaté en Norwége 
que des granits, évidemment reconnoissables pour 
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tels, «ontstiperposés à des terrains que 1 on croy-oit 
plus modernes ^ et même à des terrains à pétrifica- 
tions: Ce fait a été observé également en Saxe et 
jusque dans le Caucase. 

M. de Bonnard , ingénieur des mines de France , 
qui, par une singularité honorable pour nous, a 
donné à la géologie la première description com- 
plète de TErtzgeburg, de cette province de Saxe 
qui est en quelque sorte* la patrie de la géologie; 
M. de Bonnard s'est attaché, dans cet ouvrage,, à 
déterminer les lieux où le granit est infétneur aux 
autres terrains , et ceux où il est supérieur à quel- 
ques uns. On ne peut douter, d'après ses recherches^ 
que le granit de Dohna ne soit dàiiis ce dernier cas , 
ainsi que la voient annoncé des observateurs saxons; 
mais , en d'autres endroits , et sur-tout près de Frey- 
berg, on s est trop empressé de conclure la supé- 
riorité du granit, de quelques irrégularités dans la 
forme de ses masses, dont les parties saillantes^ se 
font quelquefois jour au travers des roches qui 4e 
recouvrent. Il paroît, au reste, que la chatne qui 
sépare la Saxe de la Bohème a aussi les granits d'iiiï 
côté de sa crête ^ du côté méridional. 

Cet écrit de M. de Bonnard contient beaucoup 
d'autres détails précieux sur la nature et la pdsitiQii 
des terrains de la province célèbre qu'il a étudiée, 
ainsi que sur les riches filons métalliques qui la par 
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OQtureot dan» tous les sens, et sariesqueh Tiadustrié 
des mineurs s'exerce depuis si loiig-tomps. Sous ces 
rapports , il est d'un égal intérêt pour 4a géologie 
et pour Fart de l'exploitation des mines. 

M. Héron de Villefosse , aujourd'hui associé libre 
de l'Académie, a rendu à ce même art un bien 
grand service , par son ouvrage intitulé de la Richesse 
Minérale. Le premier volume , quiavoit pour objet 
l'administration des mines, imprimé dès 1810, est 
connu et apprécié depuis long-temps. Le second, 
où il est traité de leur exploitation , a été présenté en 
manuscrità l'Académie. L'auteur y réunit, à toutes 
les directions que donnent le^ sciences nombreuses 
d'où dérive la théorie , -une immense quantité de 
faits pratiques qu'il a recueillis dans ses voyages et 
dans l'exercice de ses fonctions, en sorte que les 
piéceptes y sont appuyés d'exemples qui n'ont rien 
d'imaginaire, mais qui sont tous réaliscsen quelques . 
lieux. Un magnifique atlas ofFre à l'œil tout ce que 
eus exemples ont de sensible : on y voit des cartes 
géologiques de Hartzwald et de la Saxe, les pays les 
plus célèbres par l'ancienneté de leurs mines; d«s 
plans et des coupes de toutes les manières d'être du 
minerai dans le sein de la teri^ , ainsi que des voies 
que l'art a su ouvrir pour l'en retirer, et des méca- 
niques de tous genres que l'on emploie à cet effet; 
etpresquc tous des tnatériaux sont inédits et ras- 



m 



«t GÉOLOGIE. * 3l I 

semblés wr )«s«Ueux par Jauteur. On ne p^ut met- 
tpç en doute la ^aiide utilité d'un tel ouvrage pour 
un pays oti Fart dont il traite eut encore si peu flo* 
rissant. 

La déc9u verte si importante en géologie, feite 
par MM. Brongniart et Guviep,de certaines couches 
pierreuses qui ne contienoent que des coquillages 
de terre et d eau douce, et qui ne ne peuvent par 
conséquent avoir été formées dans la mer comlne 
les autres couches coquillières , a excité de pom- 
breuse^ recherches dans toute l^urope. Nous^vons 
rendu compte dans le temps de celles de MM'^Mar- 
cel de Serres et Daùdehart de Féru^sac sur les 
lerrains^^d'eau douce de di versescentrées de France, 
d'Espagne et d'Allemagne; on en a fait d analogues 
et fort étendues en Angleterre. Cette année, M. Ben- 
dant , professeurà Marseille , «considéré cetPte ma*- 
tière sous un nouveau rapport Comme on trouve 
en quelques endroits des coquilles deau douce mê- 
lées à des coquilles marines , il a cherché à décofrr 
vrir'par Texpérience jusqu'à quel point les mollus- 
ques«d!eau douce peuvent s'habituer à vivre dans 
leau salée, et réciproquement jusqu'à quel point 
les* mollusques marins peuvent supporter leau 
douce. U a trouvé que tous ces animaux meurent 
prompteni^nt quand on change subitement leur 
séjour, mais qu^en augmentant par degrés la sakire 
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de ]*eai| pour leâ uns , et en la diminuant par de- 
gréa pour les autres, on les habitue, pour la plu- 
part, à vivre dans aine eau qui ne leur est pas na- 
turelle. Quelques espèces résistent cependant à ces 
tentatives, et ne supportent point de .variations 
dans leau qu elles habitent. 

La nature indiquoit d avance ces résultats; cer- 
taines h uitres, certaine^ cérites, la moule commune, 
reiïM)nten( assez haut dans leis fleuves, et Ton voit 
quelques limnées dans des endroits où Teau parti- 
cipe beaucoup de là salure de la mer. 

M. Marcel de Serres a donné la suite de ses pre- 
mièves recherches sur ces terrains d eau douce , 
dont nous avons peniiu compte dans notre analyse 
de i8i3. Il a iait connoître principalement, cette 
année, une formation de ce genre, qu'il regarde 
Gpmme plus nouvelle que toutes les autres, et qu'il 
a-découverte dans sept lieux différents des environs 
de Montpellier.. Ses observations se rattachent en 
partie à celles de M. Beudant: il distingue les es- 
pèces des environs de Montpellier en celles qiii ne 
paraissent pouvoir vivre que d^s les eauxtiouces; 
celles qui peuvent subsister dan^jtes eaux saumâ- 
tres, dont. le niaxinj^um est de 2^ 76 ; enfin celles à 
qui le^ eaux marines paroissent nécessaires. Il ex- 
plique par-là quelques mélanjges fort ra,res des 4é-* 
bris de ces êtres, • 
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•Le terrain qihU' décrit se compose d abord en 
quelque 'scf^te de deux étages renfermant dés co- 
quilles différentes. Le supéi'ieur en contient de 
terrestres en même temps que d'aquatiques. La for- 
mation HOU vejle est appliquée à l'a surface de terrains 
divers , et principalement sur le haut des collines 
OU des plateaux. On y voit beaucoup de coquilles 
terrestres et d empreintes de végétaux parfaitement 
semblables aux espèces qui vivent actuellement sur 
lo même sol. ^ 

A mesure que l'on approfondit en Eu l^ope les mé- 
thodes d'observation géologique , il s^ trouvé des 
naturalistes zélés qui les appliquant aux pays^lu's 
éloignés , et qui y retrouvent la nature fidèl^ aux 
mêmes lois. * • . 

Mous avons parlé plusieurs fois, des immenses 
travaux de M. de Humboldt sur la structure et Télé- 
vatioa respective des montagnes des deux Aiïi€- 
riques. Ce savant voyageur a semblé préluder à des 
travaux non moin« importajitspar un tableau «des 
résultats -obte/ius dans l'Inde , sur hi bautéur dé di- 

• 

vers pics de cette immense chaîné connue des an- 
oieo6 sous le nom d'Imaiis, et où les Indous ont 
plafcé léfs principaux faits de leiy mythologie. • 

D'après les mesures trigonooiétriquès deM. Webb, 
ingénieur aoglois 9 quatre de ces pics seroient plus 
élevés que le Chimboraçp, et l'un d'eux, la plus 
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haute montagne coanueju^quac^joursjurteglobe, 
aurpit 4o 1 3 toi«es , ou 78 :) i mètre» ; et itiême , seloa 
dautree calculs, 4^01 toises, ou 8 1 87 mètre». 

M« de Humboldt fait dan^ ce mémoire ua usage 
l^eureux des lois de la g^éogrpphiè végétale, pour 
suppléer aux mesures de hauteur de certains pla-^ 
teaUx que Ton na point encore pu prendre immé-* 
diatement ; et , lorsque jtelle pu telle plante se cultive 
dan$ un lieu., il détermine, dapr^ la latitude, 
quellehauteurleplateau surlequelceUen.se trouve 
Qa.peut avoir dépassée* Ce sera un sujet curieux de 
-vériScatÎQn pour lesvoyaçeurs, qui, d après les nom- 
'brqi«: rapports qui .s*étab^ssent, vont sans doute 
da plus en plus visiter ce» vallées et ces montagnes 
de rimaùs , cp Thibet , ce Boutan , ce J^épanl , les 
contrées les, plus intéressantes peut-être du inonde 
pour rhistoire du genre huinàln, si comme tout 
1 annonce c'est de laque notre race est descçndne- 

Dans un espace plus borné , JM. Moreau de Jor>- 
nè^ nommé depuis peu ^correspondant, na pas 
laissé que de faire des observations u.tiles. Il a pré* • 
seifité à FAcadémie une carte géologique d une par- ' 
lie de la Martinique oit sont man^uées av^a, u& 
grand soin les hau^^urs des montagnes et des col-* 
Unes qui la hérissent, et principalement duvolcan 
éteintqui paroit-avoir donné naissaocoà cesiiiéga^ 
litéô qu'il domine. 
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• L'auteUF » étendu ses recherches à la géolsgie 
d'uae grande psytipdes Antillea.-Despics volcapi- 
ques occupent les centres élevés de ces iiës, et sic 
npmmenC mornes ; les crêtes de laves qui en sont 
découlées s'appellent barres, ef l'on désigne par 
la dénomination de plainiers les plateaus. qu'elles 
ont foriBés en s'étalant à leur partie inférieure. 

Les iles ôùil oe.se trouve qu'un pic et tin seul 
système de déj«çtions, telles que Saha , Nièves, 
SaiQt-Viaceut, sont pluspetites, moins impprtatltei 
pour l'agriculture» Elles n'ont point de bons ports, 
parceque ces ports ne sont que l'estrémité des val- 
lées laissées entre deux ou plusieurs sj'Stèmei^tels 
qu'il s'en voit à la Guadeloupe , à la Martinique, à 
la Don>ioique, à Sainte-Jjucie,àlaGreaâde, eta,; 
U Martinique, en particulier, paroit devoir son ori- 
gine à six foyers volcaniques ,-etinontre encore «ix 
pics auxquels tout son terrain se rapporte. C'est I9 
topographie et la minéralogie .exactes de l'un dpi 
six , celui de la montagne Pelée, que nous donne 
M. de Jonoè», Il croit cette nature volcanique, si 
* générale qu'il suppose qu'elle sert 
celles des Antilles , qui n'pfFrent •• 
des calcaires manifestement cotjui 
la Barbade et la grande terre de la 
Guadeloupe proprement dite est I 
lystèntes d'éruptiqn , un deeqO^ls 
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conservé eocore quelque activité. M. die Jonaès en 

do.nne aussi.utie'description soigaée dans une sta- 
tistique générale de cette Ile. 



Fjes minéraux, considérés sous un point de vue 
général, n'occupent essentieHement que lés natu- 
ralistes j mais les rapports particuliers d'un grand 
iHKubrË de]eurs espèces avec les besoins et les agré- 
liiénts de la société sont pourainsi dire inHais. L'es 
moins importants de leUrs usages, ceux qui n'inté- 
ressent que la vanité, produisent encore dans Je 
couMerc^'et dans les relations mutuelles des peu- 
ples des mouvements que la politique 'étudie , et 
que la philosophie ne doit pas dédaigtter,car elleen 
tire toujours'quelque profit. Le plqs puéril de teus 
le» luxes est bien- certàinemen.t celui des pierres 
précieuses j et cependant nous lui devons la pre- 
mière connoissance de contrées éloignées, et plfi* 
sieurs faits de physique dignes de tou^ notre atten- 
tion.. M, Hatiy-, dont les travaux ont donné à la 
ie fece si nouvelle en la soU- 
4'une physique délicate et 
métrie rigoureuse, a voulu 
pratiques , qui ne s'occupent 
ùxe, participassent aussiaux 
Il vient de puljlier un traité 
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dos caraetères physiques, «les («erres précieuses, 
où il donne les moyens le^ plus sûrs d'en distio- 
guer les espèces, malgré les altérations que l'art 
leur a fait subir .eu les taillant, _en les cbau^nt , 
ou de toute autre manière; et ce quiétoït plus diffi,- 
oile, malgré toutes les diversités de couleur €t de 
transparenceque la nature leur imprime. Cenesont 
là que des accidents; l'essehcedechaque espèce con- 
siste dans la fbrmede sa molécule intégranteydansla' 
disposition de'ses lapies, et dans la nature de ses 
éléments^ mais on ne poun'oit constater ces cafac- 
tJH'es dans une gemme sans la détruire ; on est donc 
réduit à-eeux qui xléiivent des premiers et en^ont 
en- quelque sorte les indicateurs ; savoir, à là du- 
reté , à la pesanteur spécifique, à la double réfrac- 
tiofi, etàrëlectrisation,soUpar le frottement, soit 
par la chaleur. C'est sur ceux-là que M. Haiiy. in- 
si^e dans uil ouvrage*qui sera également avanta-. 
géyx et à'ceux qui travaillent Ifes pierres précieuses 
et àceuxquijftiment às'en parer. .' 

Nous avons parlé plusieurs 
question élevée entre les cristal 
mifites, sur la préférence que 
tèreS offerts par leurs seienc^s 
distinction de-minéfiaux, et ne 
ques exemples ■de substances d 
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chimique varie à tin ^e^r é étonnaDt ^ ^uôiqoe leuir 
forme crist^Uineet plusiieurs de leurs propriétés 
physiques restent les mêmes. On eu est réduit à 
croire que dabs ces sortes de cas il se fait un mé- 
laugfe purement mécanique, uue interposition de 
substances- étrangères entre les molécules; du véri- 
table cristal, lesquelles ôotiservent leurs rapports 
cofume si ces matières fiétérogènès n*étoièttt pas 
survenues ; mais dansx^ette hypmhèse on es^t obligé 
de Veconnoître un fait Kién extraordîfiaiire: c'est la 
puissance prédominante dont eertaîneé substances 
jouissent, et oti vertu de laquelle elles en contrap- 
gnejit d'autres à se* plier à lefirs formes ,-8f se soû- 
njetire à leursiois, qtioique ces autres sdbsfances 
aient aussi des formes et des lois eristallines qui leur 
sont propres, et qu'elles entrent dans ïe inélafige 
(si r6n veut l'appeler ainsi) en quantité incompa*- 
•râblement plu$ grande que eelle à faq'uellë ^Hè$ 
sont ainsi obligées d'obéir. 

C'est ce que M. Beudant vient de%>ustater par 
des expériences très exactes qu'il a soumises à l'A- 
cadémie. 

Après avoir reeotittu que deux sels s'unîssettt ra- 
rement dans ]es. mêmes' cristaux , à moins d'avbir 
un principe coîûmiin*, il à* mêlé différents sulfertes 
. pour déterraitïer lequel l'émporterbit* sur tes attires. 

Le sul&te de fer* exerce na pouvoir, on osèiroît 
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dire un despotisme , tout-^fait élotiiianl II siuffit , 
par exemple , que dans une dissoHitfon de aqlfilte 
de fer et de sulfate de cuivre il y ait -un dixième dû 
premier pour que la totalité cristallise âou s la forme 
qui l^i es]; propre, et poitr que celle du sulfate «de 
cui#e ne#*y montre nullement. Avec du sulfate de 
zinc il faut un dixième et demi de sulfate de fep 
pour dominer; enfirï^ si Ion mélange un quart de 
sulfate de zinc .et trois quarts de sulfate de cuivré, 
il BiifSra d^ ^jenter deux à trois cefbtièmes de mÏ^ 
fete de fer. pour que k tout cristallise comme si' 
c*étoit du sulfate de fer pur. 

Pour montrer à quel peint ce résultat est lait 
pour étonner il snffit de se rappeler que la ràolë^ 
cule intégrante du isnIÇate de cuivre est un parallé- 
lipipédeobliquangle irfégulier ; qtiè pellcrdu sulfate 
de fer est un rhomboïde aigu r que M. Hatiy-soup^ 
çonhé celle du sulfate de zinc d'être un octaèdre' ré- 
gulier, «t que h^ formes secondaires ordinaires* de 
ces trois subs^nces né se réssénibleht pas ptns que 
leurs éléments inécaniques. Comment ce petit nom- 

• 

hre d^e moWcufes rhomboftlales se rangent-elles fa- 
t5rtte à facette ponr'former le cristal général sans 
êtî^e troublées dans leur tactique, ofdinaihô.parce 
nombre prodigiensement supérieur d^ molécules 
to«t autrement figtirées? comment celles-cî peu- 
vent^nes être contraintes dç se prêter ^ desempi- 



1 



m 

320 MlNÉBAi^OGlE 

1er dans tes. vast^ intervalles des premières , sans 
aucun ordre xrejatif à laitraction de leurs propres 
fiucettes? Ily a certainement là des mystères digues 
d^toutes les recherches des physiciens, et d'un ordrà 
bien au-dessus de la question de savoir si Ion 
doit i^lasser les «minéraux par leur analjiie 'ou#par 
leur forme. • . 

M. Leliévre, qui a voit. trouvé en 1 7^6 dans une 
mine de plomb des Pyrénées une substance dun 
^aspect particulier, qui lui parut d abord une sorte 
de calcédoine , en a donpé laûalyse faite par M: Ber* 
thier, ingénieur des mines, qui y a fecbnDu,/^49^ 
d'alumine ,. 1 5 de silice, et* 4^,5 d'eau. Enconsé- 
quenice. M- Lelièvre la nomme alumine hydratée 
silicifère.,Sa cassi^rçest un peu résineuse; elle happe 
à la langue ; roussie au feu , elle devient friable, et 
perd 4o pour 1 ôo de son poid^.; elle ne fond'pas au 
ehatlumeau ; les acides nitrique et mlfurique la con- 
verti.ssent.en magma salin. '•.,%. 

On àvoit déjà remarqué plusieurs-ressemblances 
entre les aérolithes et cette ctélébrê masse de fer 
natif,, observée à la surface de ia terre en Sibérie 
par feuPallas; M. La^gier vient 'd-en colnpléter 
) ensemble dans lanaiyse qu'il à donnée 4^unfrag-' 
n;àent de cette m^sse. Non seulement il y a. retrouvé 
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le nickel; mais le chrome , dont il a le premier dé^ 
couvert Texistenee dans les- aérolithes-, s est aussi 
oflFert à lui , ainsi que le soufre. 

Il $e fait en quelques endroits de lltalie et de la 
Siiiile des 'éruptions d'une vase argileuse et froide, 
qui sort de terre , s élève et coule à-peu-près comme 
la lave ; et Ton a donné à cette espèce de volcans le$ 
noms desalsa^de gorgogli, et de bollitori. C'est de 
Fun d'eux /situé à Sassuolo dans le Modenois, que 
paroissent être sorties de violentes déjections , ac- 
compagnées de -flammes et de tremblements dé 
terre., dont Pline fait mention. Des auteurs beau- 
coup plus^ modernes parlent aussi de flammes , de 
boue , et de pierres lancéesà de grandes hauteurs.- 
Mais Spallanzani , qui en a dônn^ dans ses voyages. 
une deçcrifltion foit étendue , la trouvé beaucoup 
plus tranquille; et'M. A|esnard LàGroîye, qid Ta 
visité encore plus récemment, lauroit presque mé-- 
prisé ,< si «des ji^énomènes singulîefs dé la nature 
pou voient jamais parottre méprisables à un physi- 
cien. Un petit tertre de terre argileuse est percé 
d'uâe ouverture assez étroite , remplie d'une vase 
molle y sur laquelle on voit quelqties filets de pé- 
trole. Il s'en exhale contiiiuellemënt dès.bulles d'un 
ga^ inflammable , qui est un hydrogène carboné 
mêlé d'acide caphbnique ,*et il s'en dégage des on- 

BVFFOM. ÇOMPlin. T. II. ^ 31* 
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des d'une eau salée. Tout autour de cette petite 
boitche^.un g^rand cerck stérile et salé est le vestige 
de^ anciennes éru'ptiôm, et montre qu'ellesontâû 
être considérables. Mais elles n arrivent que de 
tempsTen teiftp^, comme celles. des volcans 'ordi- 
naires. ^ 

L auteur compare cette saize avec deux ou trois 
autres qu'il a vues <lans les -environs ;*avec celle de 
Macaluba en Sicile ^ qua décrite Doloinieu; avec 
viie autre plus grande de Grimée, dont a'parlé 
Pal las; et en général avec toutes celles dont il a 
trouvé des.traces dans les différents auteurs. Sans 
prétendre assigner la cfause de 6es phénomènes re- 
marquables, M. Mêsnard La Groye se borne à faire 
-remarquer qu'ils sont toujours placés dans le' voi- 
sinage des sources de pétrole^ dés'fentaiiifes aiv 
dentés /de$ feux naturels, jçt p^ès.dç ia limAe du 
dernier ca|paire marjt)* Au reste il dit, oe que len 
voit assez, que les'isalzes ne supportent aueâfie 
comparaison réelle avec les véritables volcans. 

Les cavernes dont un- si grand nombre de mon- 
iagnes sont creusées appartiennent ai^ssi aux pbéiio- 
mènes remiarquabl^à qui occupent le géoipgiste. 

M. de Humboldt, qui a'voit observé depuis long-^ 
tempscielles des chaînes calcaires d^nne partie^éle 
rAUf^magne , n'a pu ifiaàl[iier débiter stm attéki- 
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tion sur celles de ktjg^rande^faalneporphyriticpe^yt 
volcanique des Andes. Ce qui, dansleai piieinièfe», 
appartient à. i action des eaux semble avmi: été 
quelquefois dans les autres Teflfet d'éntanartions g»» 
2Eeit8es. On Kcoit de ces cavernes auprè& de Qiiilo , 
assez étend i|^ pour servie de rrfugeet comme de 
caravaas(er£fi& aux vpyageurs. Elles soat gén^rale^ 
ment peu, profondes , et tapissées de soufre. L'é^ 
iior.n!ie grandeur de leurs ouvertunes les £iit dî^ 
tinguer aisément 'de ^celles qu'offrent les tuife 
volcaniques en Italie ^-aax Canaries , et même dans 
les Andes. 

ANNÉE 1818. 

M^ Boudant continue à enrichir la cristaUogm«- 
phîe ^e recherches aussi neuves qulntérêssàiïtes. 
Nous a Yions js^u, Tannée dernière, comment, dans 
fes expériences , uii principe salin d'une» certaine ' 
espèce imprime quelquefois sa forme cristalline lif 
un mélangé dpntàl oe fail pas à beaucoup près la 
pki$ grande partie. ' 

a s'est ocGupé cette amiée d'unc^ question qui 
namporte pas moi{is.àrla sCie^au» des cristaux ; V^ 
oAle des caus^ qui .déteximinent un sef dcmt des 
mmcules prknitixéS' et le noyau ont une. fbrn^ 
constante à revêtir, par43Ccnmulation dé ces mo-» 
lécuiês sel0p déiftois idiverass, des ibctnes seean- 
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daires si variées que leur noiiî||ire étonDe quelque- 
fois rimagination . 

Ayant remarqué que les formes secondaires 
d'une même substance sont le plus souvent les 
mêmes dans les mêmes gisements, et dans lea^Ueux 
où «lies se trouvent associées de Is^ mé^me niianière 
à da litres minéi'aux, il a jugé, que ces fermes se- 
condaires doivent être déterminées par les circoti- 
stances au milieu desquelles se fait la cristallisa- 
tioja. • . . 

Oh savoit depuis long-tefnps, par les expériences 
de Borné de Lille , et par celles de Fourcrby et de 
M. Vauquelin, que la présence de Turée détermine 
le sel marin à prendre la foirme secondaire octaèdre, 
tandis* q^ue dans leau pure il cristallise en cubes 
semblables à ses molécules copstituantes. Elljp {m*o-. 
dùit-'un effet inverse sur le muriate d^ami)EU)niaC;, 
qui cristallise en octaèdre dans Teau puï^e.; elle le 
fait cristalliser eii cubeL 

Un peu plus ou un peu moins de base dans la- 
lun lui imprime des formes secondaires cubiques 
ou oetaédriques ; et ce sont si bien des foriùé^ se- 
con^ttii^S' qu^un cristal octaèdre d'alun , plongé 
dans uW solution plus riche ejjk baseï s'y enveloppe 
de couches qui liû; donneronttn définitive la forme 
d'uxi cubé.. . • . 

^ Partantda ces ppemîers &i$s, M. Be.udant a traité 
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la question en 'granit, et a soumis la cit$talli8ation 
des'sels à l'épreuve de toutes les circonstances qu'il 
a crues capables d'influer su/ elle ; savoir,* i ** hes cir- 
constances* extérieures et. générales , telles ^ué la 
chaleur, le poids de'l'af môsphère , le plus ou moins 
de rapidité de l'évaporatiob , le volume de la sol|f- 
tibn, la fbrme du vase , elc. ; 

2*" Les mélanges mécaniques qui troublent la so-r 
Intion en ^y trouvant, soit en simple suspension, 
soit en précipité sans cfohérenee , soit sous forme de 
dépôt gélàtirieux ; 

3? Ce qu'il appelle lès mélanges chimiques éxis^ 
tants dans les nfémes solutions ; 

'4^. Enfin les Varïatîbns entre les proportions des 
principes constituants de la substance cristallisée; 

Les circonstances di^ premier genre n'exercent 
pbhl't d'aiction, si Ce n'est sur la gcandeur et la 
netteté dé^ cristaux. Il éh est de même des petites 
qusrntifés de piatière qui peuvent rester en suspen- 
sion perpianente dans un liquide. Mais on ne peut 
pas en dire autant des précipités et dès mélanges 
chimique 

Les cristaux* qui se forment au milieu d'un pré- 
cipité sans cohérence, d'une bouillie déposée au 
fond du liquide, entraînent toujours une partie 
plus on moins C0nsidërable' dés molécules -de ce 
dépôt,' et perdent alors ordmairemçpt toutes l^s 
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petites fedeltes additioDuelles cpà auroiezrt pa mo- 
difier leur-fonne doiûinânte. Cette forme arrive à 
phis de simplicité loi^qu elle aiiroit dû être com- 
pli^iiée; mais les substances <|ui auroîent sans cela 
donné des cristaux simples continuent de les don- 
ner* et ne rteçoirent point de modificatiôiï. 

Dans un dépôt {];élatineàx les cristaux sotit raré- 
meirt groupés ^ mais presque 'toujOuf» isolés , d*une 
netteté et d une régularité retnarqnableà; et ils n e- 
prouveiit d'autres variations que celle quirésulte de 
yintervention chimique de la substance dil dépôt. 
» IjC» vtiriations sont assez liombreii^es dans les 
crîstaux qui se forment daiis un mélangé cl^iibique, 
c est^i'^ire'dans une solution d*il'Âe atitre substalice, 
même lorsque cette substance ne peut alunir atec 
eux. Les phénomènes rappprtés f^s haut s^ .ré- 
pètent de diversea façons : du sel m^i^in qui cristal* 
lise dans une solution de borax prend dêl tronea^ 
tûres aux angles^ solides de*âes cubes; faliia dïms 
1 acide iimri|!tique pcènd une forme que M« Béudan t 
»a jaâ^îe obtenue autrement. 

Si la dissolution peut^unir en une portion quel- 
conque Au cristal d mne autre substance qi|î s y 
formée etque.néanmoins ce (s^tal détermine, par 
sa plus^grahde-iénergie, la^forjme de la molécule 
eonstkuante," «insi que' nbus l'ayons vu I'an«ée 
flkmîère poiir ie<;às du solfet^de fer, la majiière de 
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la scdutk)^ exerce ai|$&i à son tour (}uel()ue inftuèûce 
sur la forme secondaire , et c^tte influence consista 
le plust SQÙvpnt à Ja simplifier en iaisant disparoitre 
les surfaces additionnelles. 

Amai 3o ou 4*(> centièmes de sulfate <le cuivre se 
soumettent encore à la eristàllisation rhômbf)édri- 
c|ue d^. sulfate 4e fer, inais en réduisant au pur 
rhomboïde, sans aucune troncature ni sur les an- 
.gle« ni sttr les arète^ 

Du p&a d'acétate de cuivre/améne à cette forme 
un siilfete.de fer, quelque.disposé qu ilsoità se comr 
pliquer de sur&ces additionnelles. 

D autres inélaj[iges simplifient un peu moins; 
ainsi, le sulfate d^alumine ramène celui de fet* a un 
rkamboédre tronqi^é aux angles latéraux^ ou à^^e 
que M. Hayy nomme variété unitaire ; et même 
quo^nd on tr0i}ye d^ns le commerce de la coupeirose 
de qette variété , ce qui est ass^ comxnun , on peut 
ètrç sûr, ^lon M« Gjeudant, qu elletpontiem de la- 
liunine. ' - *. * 

dans les sels doublés dés deuii: l>ases entre elles, 
produisent a ussi dés«fifet$ très sensibles sur laibrme 
secondaire san; altérer Iç moins du-monde la £6rme 
priiuitiyjo. C'-e^t ce que nous avons: vu plus liaut 
'pourTalun, et qe que M» Beudani a con&taté sur 
pu^euri^autres sels. 
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L auteur de ces rechi^rclies eu fait de; appl^cà- 
tioas kigénieuses aux phénomènes d? diverses sul>- 
^tances mJHéral^s cristallisées, sur lesquelles nous 
né pouvons pas feire d^expériences directe^ dans 
Tétât actuel de la science ; et il y fait remarquer dé 
grandes analogies : les' cristaux mélangés dje sub- 
^nces étrangères sont en général jplus simples ; on 4 ff 
en, voit même dans Fespèce de laxinite/ou scfaorl 
. violet du Dauphiné , dont une extrémité ifiélangée 
de chlorite est réduite è la forme puimitive , tandis 
que lautre, plus pure, est variée de plusieurs ia- 
cette$ produites par divers, décroissements. .;. 
. On trpuve assez abondamment dans pn ravin 
du Mopt-Dor en Auvergne des fragments* dune 
brèche que ssi dureté, et ses autres qualités exté* 
rieures faisoient regarder .commasilicQUïse, et à^la^ 
quelle les minéralogistes n avoieht 4o|itté d^atten^ 
tion qua cause de quelques parcelles -de soufre qui 
se voient quelquefois idans ses petites cavités. 

M. Cordier 1 ayant soumise à des épreuves Va-* 
riées' s^aperçut qu'elle domioit^ai^ la.cjbaleur Une 
quantité notable diacide sulfuriquè ; et, d après cette 
indication importante, il procéda à une ans^yse 
complète , 4*où il résulté que'cette pierre contient 
environ a 8 centièmes de milice, 27 d'acide sulftiri- 
que, 3i d'alumine, 6 de potasse, et un peâdeau 
et de fer. C'est à peu de chose pires la composition 
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delà pierre célèbre de la Tàlfa qui dôune Falun de 
Rome. Et en effet en traitant la brécfae du Mont- 
Dor suivant les procédés en usage à la Tolfa , (r'est- 
à-dire en la concassant, «la torréfiant, et l'exposant 
à 1 air bumid^ ^ on 9 obtenu de 10 à 20 pour cent 
d'un alçn très pur; elle en donne mêine sans la 
torréfier, et pafr la simple exposition dans un* lieu 
bùmide. 

]D'après deâr recherches faites sur les lieux par 
M. Ramond , il est probable qu'avec un peu "de 
soin Ion découvriroit, dan^ la partie moyenne du 
Mont -Dor, 4es. couches dont les fragments épars 
daps ce ravin;se sont détachés , et que Ton pourrdit 
y ouvrir des carrières dont l'exploitation ne sevdit 
pas sans avantage. 

M. Cordîer rc^ardç ces sortes de pierires coifirne 
i)ne espèce mhiéralogique dont lessence consiste- 
roit dans la présence de Facide , deTalumine , et de 
la potasse* La silice y est moins essentielle, car il 
existe à Mon trôné en Toscane Àe% carrières d'une 
pierre qui n'en confient. point, n^ais qui a tousjes 
autres princij:fes*cônstituanis,.et donne les mêmes 
produits que celle 4é^la.Tolfa. Les variétés de cette 
espèce, où il entre.de la silice, se distihguent aisé- 
ment par la gelée qu'elles ferment quand on les 
'traite succ^^sivemelit^ar la potassç caustique et 
Tacide hydrochlorique étendu dans Téau.' * 
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M; Gordîer y rapporte plusieurs pierves'V^Joafti^- 
ques design^ vaguement jusqu'ici, par lès fjéo^ 
lôgistes, S0U9 la- dénomination g^néral^ de laves 
aliénées, • . V ' ^ ^ 

Des paysans do département du Lçt, conduits 
par lappât de pi^étendùs trésors* que Votk disoit 
avoir été enfouis autrefois par les ^nglpis dans 
cer,taiues cavernes dès environs de«Breugue^ ont 
pénétré dans ces cavités, et, ayant creusé et]élargi 
qi/elqnes crevasses qui se trouvoient ^itins leur 
profondeur, ont décou^rt un dépôt d'ôsseœcints , 
dlintles uns apparténoieiit à des chevaux, les au- 
Ires à des 'rhinocéros de la mênae espéce^dontil y 
a en si grande quantité des ossements fossiles en 
Sibérie, en AUc^magne, et en Angleterre; les troi- 
Mêmes à une espèce de cerf inconuue aujourd'btti 
sur le globe, et dont les bois ont quelque rappQrjt 
éloigné avec ceux dW jeune reiine. ^ 

Guettard tfvoit trouvé un graiid hombre 4^ ces 
mêmes bois aux environs d^Étampes. 

• Ces témoins rmportaht$ des révolutions 4^ notr^ 
continent ont été recueillis par M. Delpont , *pro- 
câi5eur du roi à Figeac, et présentés à rAcadémie 
par M. Guviér. Hs sont déposés au Cabinet du rcn. 

M, Paliset de Beâuvois*« entret^u FAcadémie 
d'un phém>méne géologique assez singulier qu'il a 
observé dans le eomté de .Rowan,* prôvinee de la 
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Gfirolmé' <hi nord. Au milieu d*jaiie coUite d*ùn 
sable très fin , entremêlé de petites pierres de quartz 
et de hômbrèuses patcelies de mica argenté, se 
iréuve une veine de pièrresf disposées si régulière- * 
inèntqueleé habitants, qui^Vont remarquée depiuis 
long-^emps, liii donnent lé nom de mur nalurel, et 
qu'e des :natQralistes ont même prétendu depuis 
quek|ue temps que c^étoit un véritablls mur qui 
pbu>oit avoir été Construit à des époques reculées 
par' quelque peuplé aûjourdHiui inconnu. Les 
pierres ont généralement quatre arèfes, sont amin- 
cies à Tune de leurs lextrémités, et ont «ne petite 
entaille aunle^ous'du soloimet': elles sont rangées 
horizontalement. L*espéce de mur quelle» forment 
d- environ 1 8 fonces* d épaisseur ; sa hauteur à Ten- 
viroitoù il e83t*à.dtfeouvert est de 6 à 9 pieds: mais 
on la suivi eti creitsant.jusqu a 1 2 et 1 8 pieds daqs 
le^ol^ et on a^déjaVeconnu qu'il s'étend à plusde 
3oo {yieds en. lonçueur. Une sorte de ciment ar^i-r 
leux remplit lés intervâlles<les pierres, et les enduit 
à l'extérieur^ et chijcuae d'elles est revêtue d'une 
couche dé terre ocracée et «abionneuse. 

M. «de fieauvôis en à l'af^cfHé quelques un^ss, 
qui , e&amin!ées par les minéraloçistfes de FAcadé- 
mîe', ontioâ^t la plupart des caractères des 'ha- 
saltës; mais comme il'n'a encore été observé dans 
lés États-Unis iaucunie tr^e ni de basaltes ni de vol- 
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ca08, et comme le terrain environnant est généra- 
lement primitif, il seroit possible quece*prétencfa 
niur ne.£(!^t qu^une couche de trapp, roche amphi- 
* iK>lique très semblable^ certains basahes. 

' .^ous avons parlé en 1816 d a travail entrepris 
par 'M. Moreau de Jonnès pour déterminer/la na- 
ture géologique des Antilles, des idées générales 
qu'il 'S en fait , et de^' descriptions particulières re- 
latives à la 'Martinique et à la Guadeloupe, quil a 
présentées à TAca^émie. Il a Continué la rédaction 
de ce travail , et f| Itr un mémoire sur le f^nuclain, 
Fun des monts les plus remarquables 4e la Marti- 
nique, non qu^il soit le plus élevé , mais pàrceqîie 
c'^st celui qui sqrt de point de reconhoissance et 
qui annonce cette île aux navigateiM*s. Il n a point 
la forme d'un cône creusé à son sbeqLiùet , mais celle' 
.d*un prisme couché ou à^ume immense arête ba- 
chique , et M. de Jonnès le regarde comme une 
partie de lorle et du bord d un très grand cratère 
dont il croit avoir reconnu, tout le pourtour. Le 
fond de ce cratère est aujourd'hui uale valljée aussi 
fertile que bien cultivée. . . 

Le mêjnie auteur^la doiiné uôe description géolo- 
gique de là Guadeloupe. Il a reconnu que Tile occi- 
dentale, où il y a une solfatare en activité, et dont 
la surface eart d'erirvi|*on soixahte-'sept lieues carrées , <* 

doit spn origine à 4es éruptions parties de quatre 
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grands fojiers .volcaniques s.ous-rmarins , et que Tile 
orientale ^connue sôus le noin de Grar^de-Terre , est 
formée d'une base volcanique recouverte par une 
grande stratification de calcaire coquiHier. A la ' 
l\flaçiinique les quartiers situés à Forient sont éga- 
lement recouverts par des lits de calcaire marin soit 
coquiliier, soit coralin. ' * 

La seconde partie de la Richesse minérak de 
M^ Héron de Yiilefosse, qui avoit été présentée en 
mianusicrit à TAcadémie en 1816, a paru imprimée 
cette a^Qinée avec latlas. Cet ouvrage a justifié le 
jugement qu^en avoit porté la compagnie, et est 
devenu le guide indispensable, de tous ceux qiii 
sWupept4e l'administration des mines et de leur 
exploitation. 

• * ANNÉE 1«I9. 

f 

\ 

La Branche la plus mtéressante^jnais peut-être 
la plus difficile de la oonnoissance des minéraux , 
celle qpk depuis Pallas , 4e^Saussu#i et Werner ocr 
cupe le plus généralement l'attention des natura- 
listes, c'est la porition respective des substances- 
minérales, dau§ les masses qui forment Técorce du 
globe. En effet c^est dans leur superposition çeule- 
mqnt que l'oq pieut retrouver les traces de leiTr 
histoire et les mQnumeats dé'leUr chronologie. 
Déjà elle nous offre des faits généraux bien consta-^ 
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lés, d'où se laisse 4éduire une pnemii^^ oïa^^îfica* 
tîon des terrains d après leur plus pu ha^ins d'an^ 
cienneté; mais lorsque Ion veut fixer les limites ^ 
cfas^cune de ces classes principales, et. sur-tout k>rs* 
^'il s^agît de distribuer d-après Tordre de super- 
position les espèces particulières dé terrains qui 
appartiennent à chaquè.classe , il s en faut de beau- 
coup que les faits recueillis soient assez précis et 
assez nombreux. Souvent toute apparence d'ordre 

1 

éch^pf^e à Fobservateur , et ce n*est qu après des 
recherches pénibles etdes combinaisons délicates 
qu^il parvient à renouer le fil qui s'étoit brisé dans 

ses mains. ' • 

On peut très bien juger, dje cet ëtat 4^ \sx sçienoe 
dans un ouvrage que M. de Bonnard, ingéBieurvon 
chef des mines, a présenté à TAcadémie, et quil a 
intitulé Aperçu géognostique des terrains. C'est un 
exposé des divjçrses roches connues, 4^ positions 
crû chacune d'elle^ se rencontre, du pliis ou inoinâ 
d'étendue qu'^iks oooupent, et des fossiles q.»e 
contiennent leurs lits. L'auteur a mis à profit les 
observations les plus • récentes des £|UtT«s géolo- 
gi«tes, et celléa quïia &îtes lui-piéme dans iie 
nombreuK w>yages. il serait bien<ii£Boile d'analys^f 
ici 'un Ouvrage qui n'e^t lui^nièn^e qu'une analfjise 
fortisonçentréé.'Noud enpréèealï^ons seulemea^tles 
réttoltets^ki)(ip9»ai . On y voit qu'àl'épQqiie J86c»d^ 
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OÙ s^ fotn^ieat lesterraias pri|piM>rdiat]& le liquide 
4éposoit quelquefois encore, à deux et trois re^ 
prisés, *les mèipes substances qu'il avoit déposées 
d'abord . Les irrégularités, les répétitions dçs roches, 
deviennent plus fréquentes à la seconde époque, 
lorsqu'il se dépose aussi des bancs composés des 
d^ris des roches primitives, et lorsque les roishes 
qui domineront à l'époque troisième comr^eneeirt 
à se montrer. A mesure qu'on avance v^irs les teiqpâ 
récents les roches deviennent moins caractérisées, 
ou plulôt le3 mioéralogistes, donnant moiiis d^»t- 
tention à leurs différences, ne les distinguent* pluis 
d une manière «iussi claire. Il arrive enfin une 

• 

qiïatrième époque OÙ' il ne se forme plus de ces 
CQuches générales qui embrassent presque tout le 
globe/mais seulemejit des dépôts partiels qai sem-^ 
bient s'être précipités dans d^s bassins séparés les 
uns des autres, v 

M. de Bonnard fait coiinoitre les roches qui ap^ 

, partiennenC è^ chacune de ees grandes classes, ndn 
plu$ par^ordre de formation , parèeque les retours., 
lesréjpétHions, lui auroient donné trop de difÇ*^ 
cultes, m^ d'après leur nature miuéralogîqu«^ 

, «ce qui s'écarte peut-être, un peu de son plan pn-^ 
mitif : mais la géognosie en est là; le temps seul 
et- les effoHis d'observateurs jiooës de géntefèu-*. 
veiii découvrir des lois qui peraiettrpM>à 4a'9]ië«> 
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thode de descendra ju^quaux lits les plu's partk^u- 
liers. 

M. Brongâiart a moiitré par un exemple (furieux 
queu efiet les mêmes, lits, cootenant des fossites 
de même nature, se trouvent quelquefois sur les 
points dé la terr^ les pIUs éloignés avec des circon- 
stances' dont la similitude va jusqu'à la minutie. 

M.' Hoza^ , médecin et naturaliste américain , 
avoit adressé à TAcad^mie une empreinte de cette 
espèce singulière 'de crustaeé inconnue aujour- 
d'hui dans les mers, et qui ^e rencontre assezfré* 
quemment pétrifiée, à laquelle on a. donné le nom 
de tri/o&tte. , . 

M. Brongniart, qui avoit &it depuis long-temps 
une étude particulière de ce genre de fossilêtf^ avoil 
montré que tous les terrains où; il existe appar- 
tiennent à la classe dite des terrains de sédiments 
anciens, ei que les dififér^ces spécifiques qu'il pré- 
sente sont en rapport avec le plu« ou moins d'an- • 
cienneté des dépôts qui composent ces terrains. 

Ce que Ion a obser vé^ur les triloï)ite$ d- Amérique 
«est en accord parfait avec le résultat des observations 
faites -dans lancien mondç. 



M« RigoUpt, memlire de lacadémie d^Ao^iens, à 
adressé des pbservations sur un genre de fossile 
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plus oommHD , sur' ^e^ AeRH d'éléphants et de rlli^ 
nlicéros déterrées à la porte' d'Amiens daùs des», 
couches de grstviei:. La vallée de la Somme, comme* 

hêàucaup deutreâ, %st. replie de ces" sortes de 

• • • » 

débris organiques ; et déjà plusieurs fois nous avon$* ' 

« • 

eu '.occasion d'eu .parler, d'âpres les ^recherches ,dè 
Mt Traullé, éorre^pondant deilnstitut à AbbeVille. ' 

Nous devoàs à M*. Brochant uri trait&élëmeatàire 
sur la cristallisation, que Ftiuteur a inséVé dans le 
Dictionnaire des Sciences naturelles. Tous les faîtsqué 
cette partie knpor(;an<te de l'histoire dcTs minéraux- 
doit 9ax fongueset-salaptes^recherches de M. Hatîy * 
sur les formes <lë& cristaux et sur la manière dont» 
celles dç t^haaue espèce peuvent être ramenées à 
une* forjBC primitive constante sont eitposés dans 
cet ouvrage avec méthode et clarté. L'auteur* y a 
joint tes résîiftats des nouvelles expériences de * 
M.«'BeudaAt sur les oà^sesHstérieures et intérieures 
qui peuveiM>détermine):^ daiis 'chaque espèce ta pro- 
ductiorrd'unç forme ^ecoHÎdâire'j^làtôt que d'qnê 
autre. '* • ^ • . ' ,^. 

' M.' Sage, accahié par .des infirmités cruelles; et: 
nombreuses, ne Cesse dépendant ^iç donne/ au pu- 
blic quelques produits de sa plnnîie. • / ' 

L'Académie a teçu de lui cette année une bro-< 

« 

BUFFON. cdMPtin. T. II. . ' ' ia 
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cbùre sur ses découverte «siperàlQ^iqifeft, et'UD 
' ouvrage qu^il a intitulé : Mélan^ hiMruiues et phyr 
stques* . • • « ^ 

ANNÉE 1820. ' . ". • 

, M. Gordicr, dans uh mémoire dont nous avons 
rondu cdmpte Lannée dernière , nous a appris -que 
la' piejrré d'alun compacte ne se trouve pas" seule- 
ment à la Tol^d<ians qùelqaes*endnoits (ie^'ltaiie 
et de la Hongrie , piaisquon la^rencontredans plu- 
sieurs Volcans brûlakits , et dansr les volcana éteints 
' • de l'Auvergne ; il a de plus étabU 'cette piefre 
t^mme une eèpéee inii^ér^logiqttë , caractérisée. 
,€!etté année. le mèiiie minéralo'gistfe en a décrit tes 
« eristaUx H après de beaux échantillons de la'ToUiBi 
q^ui lui ont été comm^iiniquéspar Mrie cheValiëlr dé 
Parga, eonseillef (l^état dd rord'Ëspagne.- - 
^.. Ces cristaux uiexcèdent pas - trctis millimétrés. 
Leur forme primitive çst uarhomboèdre dje 89^ et 
de 9^1° d'angles, en sorte (^u'à it^ei)* o»>-la .coii£em>» 
li>oit avec un cube. ' Il est $dns-<divisible ds^ns lé 
.sens d'un plaa .pe^pehdiculâire à l'axe^ Outre' la 
forme primitive .on éîi çonnott une variété 'tron- 
«ùée par les sommets, >t dont lar troncature preut 
aller jusqaa.cronvertir le cristal en un^ lame hcxa* 
gone. Leur pesanteur spécifique, est de x,,fS 1 7 ; leur 
analyse i^-d6niié : ^' . . ' 



■ • s ... 

* • • • 

Alumine. .•<.;.-*, , . . . 39,533 

P^ta^se. ..•....*. 10,377 

Eaii...^.. ... 14,827 , 

iA. BeVidàitt , qui a examiné sur place en.Han^îe 
dés roches de la même nature, les a vues au milieu 
d'autoes raches auxquelles elles fassent insensibles 
ment, et qui lui oint paru résulter de I^ décômpoéi* . * 
tioii.des pierres poneest/et d'unie nouvelle c<»^bi- *' 
naison <ip leurs élén}ents. Elles renferment souvent* 
des .déhns organiques. * " / .* 



% 



Les roché$ appelées' «^errpen/mes ou gctbèro des 
Italiens, et dans les* derniers temps ophioliihes, e4>^ 
ces autres rodbês que léis italiens nomipent ^raî^t- 
txme et attxquellet on vient de donner le nom. dW- 
phgtides, ferment, ^ôit chacune' à p£irt, soit assor 
ciées Tiine^à Faulra^ des étenduesjconsidérablés de 
teAtûn ; et les ^oio^stes les phxs habiles avoient 
pl^sé jusqWà présent qjil'elles senfonçoient 'tou^ 
joiurs sôus les roché$,calc%iire§ qui leS avôîsinëni, et 
Appartenoient. en conséquence à de» formations 
plus ai\cienQes'f oncles* rappoAoit sinon, aux ter- 
rains primordiaux , du iQ(^ns aux premiers terrain! 

de iransition. '**«''^1é 

M. Bropgnîart , quia beaucoup étudié la poèj^^i 
deces rôcheç dans son deréier: v%«age dltalie ,^<1^ 
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en avoir reconnu 'des coueIie<r bien ]|09térieures £| 
tpus les terrains de transition. ' * 

Il les a vues distinctemept en. trois- lieux difFé- 
ifents de la trête des Apenirins* savoir, au-dessus 
de la Spezzia , au-dessus de Prato , et entré^orence ' 
et Bologne , reposant sur des jaspes et sur des- bancs 
de différents calcaires de sédiment»et d'^âeiég^tion, . 

■ ' tefs' que le calcaire compacte ; à 1o;pain fin {][ris»bruii , 

^traversé de veines apathiques, qurforihç en cer- 
tains endroits^' unQ g^rande partie de fei rnasse des 
Apennins; le caleâii'e solide, d apparence grénuë 
et micacée d'un gris .bleuâtre , êrppelé pieiwa serea^ 
par les Floreptins; et eet autr^ calcaire grenu et mî- 

; caté, de texture schisteuse, noûiméViiaci^noou bar- 

r^sllone. . ' . . - - 

On voit quelquefois enti'e les Hts de ces pierres 

- des tioyaux de silex ^ toujourlétrângersaux andi^q^ 
terrains de transition ; n^aisîistie renfemenl^oint 
comme ces •derniers des métaux/di des an/raci&; 

. si on les compare au Conti:àîre àvéfe ceux qu'on ap- 

^ pelle alpins f et ^ui sont Certainement plus modernes 
qifteleâ ^terrains de transition , on trouve qu'ils ont 

. ,aveO eux la plus grande ress^blànçe ; ainsi les oou- 

chés d ophiolithes platée^ sur les pierres denalure 

alpine sont elles-nçLèniés nécessairement plus mo- 

dérnes que |es ferlrafas de transition. . % 

; 'A la v-ëritéM/Frongn^lart a remarqué en ^uèl-. 
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qlies endreiitg , notammeitl; au Monte-Ramazzo , au-. 
4e#sus de Gênes , qu,e lophiolithe y rejpose immé- 
dratcmerïf suf des terrains talqueux et schisteux 
anciens, m^is il p^ose qu'eti ces endroits les cal- 
* çairês qui devroieixt s'interposer ioat veinus àm^n>- 
qùer. • - .'***.* 

! Il a â^rvé tn ce même lieu que le marbre cér- ' 
libre dans les arts sous \^ hon^ de vert dm mer^ et qui 
s^eomposede ca)caireet*dé serpentine ^ appartient 
«aux terrain^ ophiolithiques. • ;* , 

Lauteur nous.fait 'aussi coiuioitre dans 4e eours. • 
^ son -mémoire ^e les* érnanatiops. du gaz hydro- , 
^fle qui entretient 4es»feux si célèbres dé Pietrof 

• Mata, entre Floreneè gt Bologne , et ceux dcl^an'f- 
£ttzzo,y eptre PisJI;oi?i,<?t Sf ôdéné , sortent du calcaire^ 

. ârépacé; m$iis les autres vapeurs, non moins re- * 
^arquàbleSy d^uné èhaleur eMes^v^ et qui portent 

Taeidlft bovadqUè dai^ les*petits lacs» des )en virons 

II. 

de VolteVre, traversent |e çaltiaire compacftè.^ 

' Quant à Topidioit qui fait le pfiocip^l objetfde 
son tAivail: elle est tellement Afïei^eiiteile celle'de 
tous les géologi9tes. qui onti^usqu^à'présent visité 
lltalie que 'M« Srongniart se dèinandesil n y au^ 
rôi| pas en* ce pays cfeux formatioi^s opbiolitbiques. 
. H' est sur-tout porté à le'penser'd après une descrip- 
tionrtràsi^xplicite donnée par* M. .Brpcchi du' pro- 
iHoqtoirecI'AFgentaro près «d'OrbiteHo , oùril parôî- 



tix)it ^ue la serpentiiM.est*bieo certiaû'neih'eQjt solis 
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' «Les gëologistes a voient tl%lyA*d por^eleur dtte6- 
ti^n suf 1^8 grandes masses pierreuse quiforment ;. 

/eii*quek(ûe sorte lossatcvre ou la cl^arpente du 
gèobe: les grandes cnaines granitiques' ou «chis^ 
teusas , ies«coucfaes de. lïiarbres salins , te» monta- 
gi^escalcaires-durre g^Mde ëtenchie, avoientétéles 
objets de leurs études ;. mais .pendant loQg^empa 
ils croient négli«pé ies tçrrâins'plus niodernjes qui 
fbrinent nt)s plaines et nos coUiÂes inférieures ; ou 
]}etit même avancer qnHl y-a Mîâ'gt ans les détail! de 

-ces terrains, les lois de leuj: composition, étoieqit 
à-peu-prés mcotinus; on les toHsidéroit conime de% 
dépôts de transports loeaux et trè^ liinités , qui xné- . 
ritoiént à peine qkèroH s'en occupât; tandis qu'èç 
réalité ils ôfFrent'à lesprit aviant etplus de%ujets 
d'observatiotts , de méditations^ et même de décou- 
vertes,- que les 4çrrains primordiaux et ceux qui les 
accompagnent Unniédiatemetit. Les rtoherçbes finî- 
tes aux environs de Paris'par MM. Cuvier et Bm» 
miart, celles que* d autres sgvant*» ontfaites pnidt- 

.verses parties dj& rAngleterr^'Oni oômmencé* à 
ouvrir cettJp -nouvelle nîine; on a* vu que de cer- 
taines successions d'êtres organisés, deslikancs cnr-^ 
rfspondants de pierres divierses , remplissérit daps 
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éqnsîdérablsft «qu'on ne Favoît ^nsé ; oa j e»t cqiB,- 
vaincu que 1 histoire jàûs ûoinmës el^se-nïéiiie étok 
intéressée' ^ ces trjice& (iés rëvolutiaiïs.qui Mit pi>é- 

• eédé impûédiatemen^ etàblissemeht.des .peuples ; et 
on sVst livré .avec ardeur à une branche entièfiÇ'' * 
ment nouvelle de^faits» . * , • 

M. Prévost, élève de M. Bi?oii^nia^, a' étudié 
dans cette vue les envirôM^^^/Viean^ en Autriqhei 

• et il ya retrouvé plusieurs des cii:con8iance& les plus 
itaiportantes reconnues «dans nfo^^en virons. • . 

Le basisin defaris, renferme dans une grajnde 
iQBvcavation de la criûe,.seK;oèQpose de trois forma- 
tions principales; une' calcaire dorigiûe.nkal*inê, 
^ placée inférieurement^ et qui donpo^tio; piçri^ à 
hktaf i ui^e intermédiaire, prinipip^lejT^ét^t gypseusé, 
et quÎL ne ne^^e que des pioduite .de la terré .^ 
de lîrau douce; 'enfin une supérieure ^e.najtùre-sa- 
hfeuse .de nouveau produite par la mer , eV recou; 

• vçrte encore pgir une dernière cou(;he de terrain 
. d'eé« douce. . # ^ / ' 

' ' liefbiid du byssinde Viepiie^ ^PP^y^ sur la bàiie 
sê^entiîonale «à^s Alpes, n'est pfts» de craie, *tnai^ 
de ce cal^î^e.iibmpaateque Ten^ nommé alpia, et 
. totrt inférieur à :1a craie , i?eeouv6rt d^ceite espèce 
de poudiu^enommée en Suisse JiageuLue y les .^- 
imos :4Èertîaii^ marins q<ui remplissent* *ce Jiaasin 



< ■ ' 

sonti^omme les nôtrer recouverts da terr^iiï^ d\ 

dDiïce^.mais notre'formàtîon^ps^sey lâanque, 

eC il^ res^èiqUent par l^ûrs^ coquille^ noi» pas' à 

notF^ ealcaire uiariii inférieur^ mais 99 supérieur; 

•* *^ ■ 

et à cette ôocasion M.* Prevosj , ayant comparé dfes 

cjbqùUles de dos deux terrains doriginé marin^^ y 

a^ remarqué des difFi^rencesi plunconsidérables que 

Rjé les avaient apierçues IV^M. Bronguiart et Guvier 

* 1ia||s leirV premier travail, 

' Mais des coquilles.aui^quelIes.ceHes'des environs 
. <3fe Vienne ressemblent encore plus qju'à celles de 
l^aris , ce -SQpt celles qu^iremplissehï^les couches des 
collines du pied die rj^pennin ^«et q^uer Iff . JBrocchi a 
si Hfo fait cQnnoître dans son bel ouvrage. inti- , 
tirié : Couchiolo^ia subapennina. - ■ - 

M. Prévost? i^trouvé ^ussi les mêmes jpoquilles 
dans beaiu^oup 4e terrains soperficie^^du mid^i éf 

* kl lÉ'pance. ... 
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M. .Cuvîef donne une édition nouveUe et eotiè^ 

• • . ' , ' .■•■'. ■ • 

rementrefçm^uede'SÔixPKstoiretksOssemer^ 

Lé premijer yokime a paru il y a sîx jnDîs ; le secohd 

.et Je troisième paroitront sous peu Séjours; Quelr 

qv es unes des âécauv#rtes nouvelles qui enti^an$ 

daj3s ces trois volumes ont été comAuniqaiées par 

Fauteur à J^^cadéinie. Telles sont sur^^tout une lilbou- 



-viife et très pétHa espèce d'hippopotame fossiW, pv 
trois- espèces iiOiiii^eUes<<de rhinocéros fbssileç/Une 
4e ces espèces a des ^ents inciétves ; cdttrme tous lés 
niiDOCérps éiAsie; pue auire réunît à ce caractère 
celui d!etre tout au plus égale aif sM^glieF pour Ja 

.Iftflle, 

M. Cuvi^'d recl^lii ai\ssi plusieurs eSpèees 10»- 
siles de tapirs d une très grande taille, et jusqu'à 
six ou huit espèces duo geuxe incofimi ,«vai9ia éi^i 
tapirs^ et c^u il tkommelqphiodon. 

Dans SQU troisième volvimâ,- qui traite des ani-^*« 
maux enfouis dans les gyp$és<ies environs ^e Paris, 
M. Cuvier ajoùtan't tous les nidrcêaux\qui lui'bnt 

.été apportés dépuis sa première édition ,.ét'l«s 
présentant dans un ordre pW méthodique qu'il 
B^voit pu le iaire* d'a})Ord , restitue (|uinzc espèce^ 
clits genreS'perdus , qu'il à désignés ddpiJiîs long- 
temps- sous les.ne'ms d anop/o^Aertyin et depalœQtlier 
rima; il fait oçnnokre deux autres genres dé pach^'^ 
dermes «dîflerénts'^et premiers ,* et qu^l nouimé 
chœropatameek^a^apis* Ces mêmes carrières de gypse 
luiont fourniplusiaursespèces de carnassiers, deut 
rongîeurs^' et jusqu'à 'huit ou dix espèces d^giseaux. 
Oh sait combien les oiseaux sbnt rares parmi les 
fossiles, ût mênfè que eèfii'est «fuà Mon^raartPe 

.qu'il en avoit été trouvé d'incontèstahl^. M. Ghtm^f 
^Ha^rectieilli eiî effet qui ne laissent aucun doute ^ 
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et un éôtre autres qui préacgl^ loutés^ses parties, 
le ned, les ailes>le sicrnum^ le basm^ et les fiées 
}»irfait|&m«it*rec0n)lQissâbl<g« > 

.' On vient aussi «l'^ii^ déccwi vf îr en AU^^ergne; et 
H^ le •cômte.de Chabrol ^ préfet;|^ la Seidé, en a ' 
j}oiraé au Muséum d^istoire natur^le des ëoban- 
iiUpns dànt les eacactères sont pavlaiiëment as* 
kurés.* • . - ' 1 . . 

JLe même tiroisièma voluAne contiendra . la desr * 
• criptlon d'un genre de .paoiPj^^mes entièrement 
• inùonBÎi et fort remarquable, qurviebt d'être trouvé 

dans leâ lignite de*lsiLîgurie.« • . . 

. « ' Ainsi le ca^ogue de ces. animaux qui habitoieiit 

autrefois la sur&ce de 1§ teiy*e, et que 'les révolur. 

' .ticuis du à\Q\fe ont détruits, s'^ëteYid et s'ènrickit 

' chaque jonc, -et il^ devient de^plus en»plu& vraisem- 

bkUe.quç ^tte ancienne population du monfk. 

n'étoit fii moin^belte ni moins variée <f^ ceUaqin 

•l^M^cnpe aujourd'hui. * , ^ . * 

' * ' Oui ne ^ut espérer d^^ rèt^miiver-.les traces^ des 

eatastropbeft <|ui ont Irappé iant d'êtréflocom^àd^a* 

blés que pas une étndè i^pprafe^Mlie d6& comeiiei^ ^ 

4st des bancs qui rëcâleitt les d^brfs de çes^èéres. 

C'est k.qa<HMiA. Bfongfamrt et^ûviir «6t danaé , 

eàmme on saix, u^e graijde att^oftptt^l&os le i»v^ 

•t|itiae tPQiui^ à «n^rtée de leurs 4Ôb*sèrvat«ûtts'. * , 






^eaux,. et M., foonigniart y a su»- tout- ajouté i^n ^• 
travail du\i grand jqtérét. 4 • ._ , 

. C'est une comp^raisoii des eouches de noseflvi-. 
-roos avec l^s cmiehes analogues des autres P^V^» 
comparaison d'où il résulté^ que la plupart de nos ' 
<u)uch«s 4'^enden.t'infinimeiit plus loin qii^oii me • 
Javoitcrtf,*et en consel'vant toiijours leurs éaracî- 
4ères, et, jqui plus est. les débris des mêmes es^èc^$^ 
jtoit d animaux vtertéli^s , soit de coquilles. ^ 

Cest ainai qu^ dans Ja partie de ce trayaii t|ui 
<3oncerne la cr^ie , et que M. Brbngniart a lijie k-YA'- 
cadëmie , il retrcfuv^s les inémes coquilles , et dàifê 
le' même ordre dé ^pof positioti , -en Franœ , jeu 
Suisse,* en Angleterre, en AUeïnagne^ en Pologtté,*» 
^* jusqu'en Amérique. \ . * * . •' .* 

* D^ifs UTie^ autre partie de ^op travail^ iLfait coa- 
, «oitre les rapports des terrain s calcaires et. 'tràppéens 
quroccupent lé pîed méridional.des i^lpes de Lots^. < 
baraie, avec nbtve calcaire ii^rôssier inférieur^ Xa 
jpQ^Hion rél#ivè ^e oes terrains, cple M. Broo* 
.gnkrf a étudiés en. eî^i^ endroits^ dilËérepts , estia ' 
même ; ony trciuve le&nUlmes débris organiques ^ et 
.il n est pas jusqu aii^x cotichesde nature trappéenoatfb, 
auxquelles Mi' Brongniarfiie trouve d^e lanalogie' 
. avec les i^^rains cte terre verte *sî abondatnment vé^ 
pandtts dans" cette paf tiê d&jlo^ bancs calcaii^s. . 
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Les. reçh^ches de^'savsmt itaîalralbgiste '^tir . 

'^ l'argile plastique- qui Fécowvre'la»eraie\ et sur lès ^ 
liçnites ou bois £3ssiles1:|iyelle ^ontmot', hc sont pas, 
.moins, dignes de remal-que. Ces lignites qiii Qoà- . 
'tiennent T^jtnbre jauhe ont été 4|^posé^ dans TeaU 

• douce ; et par-toilt où ils se montrent , g est »v«c des 
Odquiilës d'eau douce; en sorte quç'ce grand phé- ■ 
nbménede renvahissemeAt de lamer ^ifr Ses pay| 
aijparavant jpçuplés d'animaux et de végétaux ter- 
restres ja'est plus sujet à c6»testatiôn pour aucûna 
coftti'ée.. Dsins la nôtre H e^t certain qu'il a eu lieu 
au moins à trois époques disfinctés. €!'est a ]a se- 

, conde de ces époques que furent Subtneirgés lesj>a- 
t^Qtherium et les%titres qua4rupédeis enfouis au- 

•*J0urd'hui danScUOS gypses, aiiisi cfue les palmiers 
*€t les autres^v^^ta'ux qui les ombra geoientoil les 
ùoiurrissoient. - ^ ' ♦ • . * • 

'L'bistoire de ces végétaux elle-même étoi't înté- 
ressante,à faire. M. Adolphe Èrpngt>iàrt , digni^ fils 
d'un homme dont leS travaux o«rt %\ fort avancé la 
géojôgie , s'btit est occupé. Il» étépbK^^e chereh^r 
aux végétattx des caractères distinctifs*, tirés des par-, 
tie^qu'ih conservent dan^ l'était fossile, et qui sont 
sbtiyent fort différentes de celWque les botanistes 
étudient Jç plus; pt il es,t ainsi parvenn non seule-* 
mçnt ;à étendre te^que MM. de Schlotheim et* Je 
Slernberg avoieill déjà don né' sur Içs végétaux fos- 
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•sileeea^Qnéij^|jnai%jà déterminer particHKèr/sntiBQ^^ * 
' ' plusieurs des. espaces dç do&. tooche^. Ces espéc<e$ 
1^ diffèrent /pas moins ique les animaux des végé- • 
taux qfli couvrent aujourd'hui la surface du pays. . 
• . M. de Férussaf , qui s est tanfocjcupé de l'histoire 
* des i;ipqiiUles de terre et d'eau 4oÀ6e, a cherché de 
nioui^aù à Fa^pliqùer à l'histoire des révoltitîons 
^ globe, tl a 1(1 à rAcadémie une suite de mémoires, 
■ géologiques sur les terrains* qu'il appielle tertiâiifeSy 
pafticuliètemént sur leS dépôts de cette espèce de 
charbon de terre qu'on a nommée lignite, et liur, • 
- les coquilles fluviatiles qui les accompagnent. Il y. 
décrit ces ter)?aïns tels qu'on le§ observe daqs les* 
divers bassins des rivières de France, en Angleterre', 
ed Itali.eydâns les Alpes, et croit pouvoir tirer les 
résultats suivants des faits observés par lui où p^r 
les autres géologues. 

Selon lui , toutes ces sortes deibrmations sontlbr 
càlcî. La succession des divers, dépôts marins ou 
-d^eau douce est le plus Souvent différente dans des ' 
b|ssins contigi^. Les débris de Fanclenne végéta- 
* tiodi du globe eouvr/ent des parties considérables de 
sa surface; on en trouve à toutes les hauteurs et 
à. toutes. les latitudes. Cette dernière ohserva^tion 
pirouvç qu'à dés élévations ou à un degpré de tëmpc-; 
rature qui ne permettent plus aujourd'hui à te.vé- 
gélation de se développer, çUe étoit autrefois .très 
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iorfe. âes clétiais ïnoDirent qu'elle é^fft aîtrioguêMi 
éetl6<{ùi couvre aâ joard'hui laztf ntç où nousi viyoiis ; 
tan4îs que les délnris des végétaux l^ênférmés Hm 
les parties basses de notre sol s(mt au eobtraire 
ànftlof[ues à la végétation actuelle de la zone torpde. 
fiflUdeFérussai; en*ct>nclvt que la.tempéKatureiiela 
Surface de la terre a notablement changé ; qu'U y a 
. eu un refoulement de la végétation, des parties é\& 
*vées vers les parties moyennes , et de celles-ci vers 
les parties basses. Comme la plupaiit des géologisles 
du dernier siècle , il rapporte lanéantissemeut des 
races d'animaux perdues aux mêmes causes quloot 

^^itçhangei^ là végétation ,. c'est-à-dire àlabaisse- 
lùent de la température et à celui des çaux , bien 
que Ton sache aujourd^ui que les animaux, tek 
quf les mammouths que Ton croyoit naturel^ de h 

. zone torride , Ont au contraire très bien pîi sup- 
^<!rrter le froid , à cause de la laine et des longs poils 
do|it ils étoient revjêtus. 

On avoit trouvé , il y a quelques années , à ia 
Gua4eloupe, dans,un endroit que recouvre la haute 
marée , des squelettes humains incriistés dans upe 
rôchc calcaire ; et l'on avoit prétendu en feiii^e ua 

' aliment contre la proposition assez généralemcait 
rejçue en géologie, qu'il n'existe point, sur nos con- 
tinents actuels , d'os humains à l'état fossile. M. Mor* 
reaik de Joanès , qui a examiné les lieux y. a £ut .voir 
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q^e la roelie4|iri contient ceif squelettes, e»t d'ori- 
gine très modérué^^ et formée à eef endroit ^ coràme^ 
eH beaucoup d^iHres points au rivage, psir &gf; 
gluQnation des Tragmenjts de madrépores , et d ai]H> 
très parcelles calcaires que la mer y rejette. * • ; 
jCes sque^pltés n'appartiennent'doQc point éoet 
ordre d ossements fossiles qui remplit en si. grande 
abondance' les cbudhes régulières et étendues du . 
glabe^et ils rentrent dan$ le&( phénoménes^locaûx^ 
etaccificntelsquelés causes actuellement agissantes 
continuent de produire. \^ 

ANNÉE 1822. 



L'Académie a eu le malheur de perdre^Fun dé 
ses plus illustres membres, M. Haûy, au mometit . 
où il éticHt i9ccupé de publier une nouvelle éditîpii' 
de son, célèbre ouvrage sur les minéraux : mai» le • , 
public n eu sera pas privé; tout le manuscrit était • 
préparé , ^t l'impression s'achève sous les yeux de 
M. Delafosse , l'un des élèves les plus distingués de 
M. Haûy, et celui qu'il avoit choisi depuis long- ; 
temps pour le seconder dans les détails dé cette^ 
grande entrepriseï g| 

On a déjà deux volumes qui embrassent toute, la . 
théorie mathématique de la cristallisation , et trois 
autres'sur la minéralogie proprement dite; le cftta- 
trième et de^^niev reste seul à parottre/ ' ^ 
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*C*est ^ portant à t;e dëgp'é de perfection un ott-^ 

yragfe def^ois longtemps admiré du inonde savaof, 

que^cef hamBaie de génie a' termittë^ine carrière si 

^onde pour le développement dé- Tune des lyr^n-; 

' cbes' les jplu^ in^por tantes et les plus difficiles -des 

.sciences naturelles. • / • • 

# 

» - » 

. . Les matériaux les plus utiles à la géologie sont 
les de9criptiQn;S'. spéciales et topographiq[ues des 
divers ipays^ où' Ion note ayec soin Tordre dans le^ 
qae\ les bancs qoi composent léu jr sotse succèdent, 
soit dans une superposition horizontale, soit en 
sappéyant obliquement les uns sur lus autres. Giç 
diçrniçr genre de successidn, propre aux bancs plus 
^liciens, se voit plus facilemcuit qu ailleurs le long 
de} bords escarpés de la mer, où Ion en suit. hori- 
zontalement un beaucoup plus* grand nombre que. 
Fon^ne pou voit faire par de^pertiements verticaux, 
puisque lon^y voit successivement sortir en q uelqiie 
sorte de dessous terre des couches qui dans d autres 
lieux sont enfoncées à uiie grande profondeur. Pé- 
nétré de -cette vue, M. Constant Pi?evost, naturaliste 
*habile, élév^âe M. Brongniart, a suivi les falaises 
de la Picùrdiétt de la Normandie, depuis Calais j usq^ a 
.Cherbourg. , ' 

Aux deux extrémités de cette lignev de près d.e 
quatte-viûgts Ueuesj on reconnottles mêines roches 
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et deà.rodbes qB^appartiênnefit é^x terraîoe pri- 
raerdiaux^-et fefmeM comité les bojlds de tfim- 
mense bâssin.cl^vs iequel s^ Sont déposés les bcmcs 
' <)e%terf akis pqsiérieurs. 

•,.G est vers Dieppe que paroît être le milien de ce 
bassin, et que Tom ne voit àjour que les bancs les 
plus su^erfiçiej;^, qui sont presque horizontaux; 
Des deux côtés s<f relèvent obUquement les bancs 
intermédiaires.. . - 

.• M. Prevest a présenté iTn tableau 4e cejte coupe,, 
où ube*enlnniinure ingénieuse montre les grandes 
divisions de terrain avec leurs icarafttères généraux 
et leurs dermères subdivisions, et par conséquent 
tbusies faits de détail qui encQpfiposent Thistoirç. 

Dans cette sérielle calcaire coquillier le plus an- 
cien est celui cpiû caractérisent Jas huîtres dites gvy- 
phées, et que Ion retrouve identique au'pied du 
Jura. ArJ^Ç^ lui vient Wcalcaice nommé tias par les 
Anglois , et ensuite le calcaire oolithiquç. C'est entre 
les bancs de cedei:nietqut$t interposée cette marne* 
argileuse qui contient une -espèce remarquable^^ 
iacoom^eKie fossile appelée iahthyosaurus , Vitn des 
rutiles qui aient Vëôu le plus ^ncieuM^bieot suï* lë 
globe, l^a pierre de Portland et les pierres de t!àen ,. 
si connues par. leur Ëicilité à se tailler etleur eînplôi 
en architec.ture , appartiennent à ce calcaire ooli^- 
thique/ Sut* lui repose la craie avec se$ bancs dé 

nUFFON. COMPLBM. T. II. a3 
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8ilexVJttais*un ^t^ès rèmarquoUe, et<{tte M. Pre* 
Y^% parotitavoir coqetat4, Ofoçt ^'pa .observe jen 
akMmdaoce daiis*' cef tain» oo)itli«& «d^s coquilles 
nomtnéçs cërites, et d autres très eoipimiines d|issi 
dan^ le. calcaire ]0[ro8eîer, terram ^upériçuf à ,1a 
eraiev.et qui est sépainé j^ar toute. l'immense épais* 
seur de celle-ci d/H* terrain oolithi^ue/taildis que 
la crai<; elle-mèm^n'efi oflî'e aucune trace. On 
trouve aussi dans loolithe des ossements de pofs* 
sons et dç reptiles , et no'mmémeiit.d'uti crocodile 
inconnu. 11 y à *encoré^Une jet n\ème deux autres 
espèces de crocodiles dans les marnes bleuâtres , 
placées entre le cs^lcaire boUthîque et «la craie, qu'il 
nc^iaut pas confondre avec celles que Ion voit entre 
Foolithe et le calcaire à gryphées. Sur la craie se 
toient quelques. lambeaux de nos» terrains des en-^ 
virons de Pa*ris, et surtout de notre terrain d'eau 
douce inféri^ir-et des Ijgnkes qui en ibinjent sou- 
.vent une çj^nde partie.i 

' • G est' ainsi* que M. *PrèvosMii»ive è lier par une 
succession noi| interrompu^ les anciens terrains 
dits primitifs, ou aOitérieurs à la vie, avec; «os ter* 
Tains récei)!! des epvirbns d^ F&riis^ décrits ajv'jsc 
tmut de détails>pw MM. Bron^iartet Guvier ;* mais 
sur dss derniers' ierraîiiS' eux-mèmes M. Prévost a 
âijit iencore des observations ijQt<kessan tas. 

Ceux d^ transport, située à^Fest de la rivière de 
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Divé, H0 lûd oht.montrë q/ïeâes d'ébrls 4^ s sHex de 
l^crate eide^éVèouchés les plus ]^î*ôf(rfH(ïes /tandis 
qu'à ; Toue&t ils n^ Ini ont o&étt qaeAes frSgffiente 
rouli^ de qaartzét degrés appartenâûtiaux fcbuches 
deiransitiôn du (Joteutin , fjui-sont encôrê^e bfeaôi- 
coup mférieuresà la craié. Ces divers débris ne 
viennent pas cependant de la profondeur, ihais ils 
s'expliquent pa^ la première observlrtion dé Fau- 
teur, celle qu'à mes(ur.e gu*ôn se porte Vers les extré- 
mités du bassiu* on y rencontre les terrains plus 
anciens et plus profonds qui se reléVéfit et qtii em- 
brassent le« terrains plus récents et plus auperfi- 
'eiels^. C'est des crêtes redressées de cej? terrains 
anciens que leurs débris ont.pu êtté roulas ftirté$ 
terrains modernes qm forment dès pfaiûés moinâ 
élevées. * ,# • • ? • ' 

Ge résultat général des observations de M; Pre*"' 
vostestaccompagné dej^usieursfait^ de dëtgiiltlôht 
les conséquence^ intéisesse^t toute la gëologié. Ainsi 
il a:va dans la'craie des silex. en*côucbés continues 
et fort étendues , dmt queljqu^ pfarti^ ftaroisseut» 
avoir été rompues et déplacées ,;et d'autresfliéoBiçs 
et^i^^sementcout'bées; oe qui'àniao|lK;e qu'à un^ 
certaine époque elles on^<(^é dans ûh état de nîol^ 
lesse. ' ' 

ll« conscatë'que les belles tarriA^s de ©aen^^ 
depuis si long-temps.célébt^s, appàHied firent aux 

«3. . 
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eôiicheâ sÉpërie\ire6*cl4i^ calcaire .oolithiqye/ Il st 
vévifié à Vaiognes de» dopôte que. Mf dé GerviHe 
avoiffl^à fait^cqnnottre , ^t qoi £<aqDLtienaent pêle- 
^èhe des poquille» d ag[es très différents ; mais il a 
vu^Msjique c«s dép6j:s ftpnt dans fies vallées étroites 
bu de loBgués cavitéis placées entre des bancs pres- 
que verticaux de roches primitives, et que les co- 
qUiHes y sohI dans uq ordre^inverse de leur an- 
ciennqté et^vec tpiites les marquas d'un transport 
violent et lointaia, sans y être .recouvertes par 
aucune roclifc.* 

# 

M. Bendantf savant minéralof^iste, dont nous' 
avoqs^M^plusiéurs foi$ dccasiondé piter les tiraVaux, 
et qui vient d'être nommé *proiGèsseur à la faculté 
deâ sciences de Paris-, a%fait par ordre du roi, en 
•«&i8, un vQyage en Hongrie, Fun djes pays de 
rEiir-bpelâs plus intéressants par rapport aux nom- 
breux produits du régq^ minéral qu'il recèle, aussi 
bieix que par leur disposition géologique, dont on 

« 

ji'avoit point enCQre de connoii&ance suffisante. Il 
a préseîïté à rAoadémie le résultat de ses observa* 
tiops, qu il »fcgt imprimer defHiis eu trx>is v^ttinies 
in?4*'. Il intpdrtoit sbr-tMit de^traeer dans ce» pays 
Ip limite encore incertaine entre les* terrains àmine 
dor et le$. terrains dit^ de trachyte^^t présumés de 
la plus .aftcienae origine volcanique.- A cet effet 
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M. B«ù^àtit*a fait de Scheftifiitzlé^'cçht^é d'iexcûr- 

^ .* « * '* . ' • # ' «^ •' *■ * 

sîbils qti il a dirigées en divers sens, et qu'il a même 

pcvjtées jusqn'-aûx mines de sel de,WieUc«ka en Ga-' 
lîcie. Des ffoTitièrés de larTransylvâriièîl est peycuii' 
par Pèàth et le< sud-ouest du }^c Dfflaton: ôù*il**a 
qb^vç deVasles terrains basarti(!{iftes. Une grande 
carte detôi^tcê royaumfe* deùir cartes particulière*» 
dos envfroîhs 'd»lSchemnitz *et dé; ceux du lac Bâla- 
ton, et dix-sept plaiiches de'coupes, repréôeôtènf 
ce qu'il apu dëterhliner^ujr..l2[ disposition géokv 
gique des terrains* Quant à la iFransylvànié eï ati 
Bannat, Tafttëur n a pu en .parler qu^ d après d!au- 
très Minéralogistes» * f ' *• * 

^ Il ftSt voir que le terrain à miné d'or, formé d'iîne 

■ • 

syéhite ou grûhstein porj)hfrilique,'3fip^vt\exït à la* 
sérli^des terrains de transition , «u tout au plus aux 
dçrnicfrs tierrains primitifs; e*t illcjuçe d'après les 
couches subordonnées quai reri'ferme d*une nature 
étrangère aux volcans, 'bikn qu'il soit sôuifcEft re- 
côiivert pur des-terrara9»Vdlcanîqiies,^t qu;'il tx)n- 
tiedne dés pyroxèBbs et des felds'path vitreux fort 
seinblaUes à ceux des trachytès. Quanta ces der- 
xAefts teVrains l'auteur en donne ijne^ description 
très détajUée*, «et distingue aviefc Itf plus graird soin 
leurs'dîïFérentes viMflétIës, JinSi que foutes lessub-* 
stances qu ils enveloppent e^ les couche» form'ées 
dés amas^ de leiit% débris. •• ' •* ^ • 
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' Les ' tdrîétés «e 'suOcMebt OU plutôt tè ^circon- 
scrivent dans ub ordre tssez déteii|iiné ; *et\oat 
tîîrcoilscri||fe& à. leur toyr pur tei côttcbes de Icifrs 
déMs.de tw^èt'e à fwmer des g^roiTpës fie moii- 
ta'gnes qui ôM chacune un centre et dé^ irrar- 
dtations: c'est dim3 les coudbtes (Je* débris, ou:, les 
cfoiiglQtnérats.que mit situées* .les roc^îès d^où se 
tiré lalun, etqùe;sont€fnchâssées^n quelques en- 
droits ces belles cmates^i cëlèbres»en bijouterie. 
P^ns ceux de Ces ccrng^mérat^ ({uî sont formes des 
débns'des roches^espltis poreuses^ les ^lus sem- 
Hables à la j^errè *p9nce^ se trouVefft des bois 
changéSiM^opale , des impressions végétales, et des 
, cocftrilles, doQt p'kisi^urs fessmnblent à ceDes*de 
li6s pierres talcaif es. ' * " • * * 

Ce qui est plus extraordilialre c'est que tes rcJfeftes 
tràchy tiques eâniieioinéntquelquefois en amas irré- 
guliers de 1 argent itilfuré contenant de For. 
% Ces terrains de tr«eMtes ne sont jamais recou* 
verts que pift* déS terrain» tertiair^ analogue^ à 
ceux de nos environs : ainsi teu/Wmatidii'est rela- 
. tivement a^sez récente. * * > •*. 

TA. Beudant|)arÊâge Tôpinion dé ceux qbi attrt- 
bulsntà ces terraîtas.trachyfiques uiîe^'rigipe ignée'; 
maîs' il regarde côm.fn^ assfez ^probable qûllsr sont 
diii^ à des éruptions ^us-mdrines. En Hongrie' ils 
sont constamment sépatés des baâsiltesv' 
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* JPlusietir$ alliées ohséitetiélis.et discutons drâ 
le.délGul de»)iieHes il*n««$ «st iynpôssiMe ^«ikner- 
ajoutent mi g^àd fim j^ wt ouvfpgjp , qfui a paru 
ai^x Gomai9eail*ieëd^rAt:dci4i2Ûe^4istî^ d*tlpe 
m^Ai^èipe éfuioeifteMe la pki|»^t de^isiimx du même, 
genre. . . ' ' 

• • • • . ' • 

ILlm^urtapce des dtlébris fossiles dq corps orgà* 
nUés*, ' coDsidérés conxmç des numumétits des ca- 
tastrc^bes du-globe, séteiyl aujotirdjfaui à toutes 

;M. Deslnarets s'est occupé doi^^eUedes pi*u.stacés, 
et «a présenté à. TAc^déii^i^ «i;to o)|Vrage^ imprimé 
depuil y où il )trait64es écrevis^s^i d9$ crjab^ trouvée 

qui s^iiipeujpeiMt ^es fosfit^^*» M* Desmprets a été 
obligé 4a découvrir des c^ractèi^es di^tincttfs qui 
pussjent S0 jcetrot^^r.dans d#$ individus-mutilés^ et 
remplacer ceux que «les n^|i^^istes ODt<couiume de ' 
tirer 4Bt tirant ais^pieiil dwindivious/eu tiers, mais 
qui par leur nature ont dû presque toujours di^pa- 

rolfr^iilaas l^s fomlss-U^a-donp étudié le testde ciss 

•' • # •• * 

affimaux, ^ aisherché à y distinguer par des dénoi 
utinations préci^l^ divers compartiments qui en 
• occupent la s^l^faca, et les*sUlons qui Les .séparant, 
aussi bienquVdéterminçj? lesrapi|>'orfs du nombre 
at de la QCjurbftfe de^ce» ^^ompartimenis et de ces- 
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siJltojis a\%c led.)igeprA eHies^fiOus-g|tfrr«d<^'Ou dtvi^ 
sioos ef subdivisions «attirelles dé œs àniiAaux.: 

• • • 7 

iàéft d'autant jpflq^ heurau$e ^ii^ oes^d(ptnpiartt^eùt$ 
coiVesp^ndtat a^ijbC4is$4ift d^coftstahceà^dc^ tiscères 
difFéf*entS' doift» h^s •vi^kAaes Fë^sitifs^ înJhient sût 
1 étendue* de ces campartiments , en 'sorte qu« le 
plus ou moins de {grandeur de ces .derniers eat 
dans un irapport îtitime ave*c. la nature de chaque 
animal. * ». < * *. ^i ' * * 

Unsilloriten forme, d'Himguscuîe placé sur te 
niilieu du test des crabes et. des ecre vissée , %t dont 
les branche^sç su'bcM visent dans diverses directions, 
partage ce tçst ^ trois «*^dns médianes placées à 
la suit^lWe d^^l'aùêre, et en trôisdivisjoqs^atérales* 
de chaqiieGÔté, auxquelles M. DéAnarets. donne 
d^s noms d'après ]es Ofi^oes qu'^lUè rçccHivrent; 
et c'est d apjrès lèursprçportions et leurs positions 
relatives, jointes à la iorme gén^afe, qu'il «reconnott 
ses genres et ses sous-f«t||P6s> • 

Il a décrit ain^i'jusqirf tisenteiquatré'espéeesde 
crustacés fossileS'^ appartenant à des 'subdivisions 
zoologiques différentes et ^nfolirt'tfa^is des terrains 
de différentes formations. Les phisanciens se trdn^ 
vent j^ans les schistes de oaJ^ài^ ar^leux de' la vallée 
dfe.rAltmUhl, 6t nommément dans tes carrières de 
Pa|)penheim. 11^ en a même- une espéoe à» longue 
queue que Ton.ne peut rapporter à fauciin des sous- 
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gepres toRÔusr Mjoùrdliiii , ht Iba y en vmt une de 
limul^ «'au ctabe des Molnkfuesy . genne mjiiiftensùit 
étrairger*à Jntftrctp^ : j{|at|kpir n y a cpcpr^ découvert 
aucun çmbe'pif^o.ppénfemâfcdk, ou à.queue co^rteet 
ré|)life; «ces- ci^bes devienoteot a« contraÎT-e fort 
commuas dans les eouciles supérieures. La série d^ 
ces animaux commetvoR en quelque sortf où finit 
celle des trilôBitçs, dont n*oiis avons parlé d après 
Mi.Brong[mart(]fei9 n^reahalyseid^ i8f9. - ^ 

^ Elle sexontiaue .efiâuke«.daiis l.es >' terrains pl{|s 
récents ) car il esiiste des «rustacés fossiles > dans les 
touches argUenses inférieures' à la cfaieir dansi ^ 
calcaire grbssier, çt j ùsquedans les^toiers'terrains 
d'eau douce. '- • w 

* A fcet puvr€f^ft^.qiii esrfmpritoé avea, cdtii "des, 
M. . BrOfigniarf sur les tillôbite^.^ soi/t jéKitcs d^ 
)>el]és l^lanches lithdgfiapkiées.;^ù,«Fautéur a eulat- 
tenfioH de compléter chaque fiçii>e par le ra|^ro- 
chomeAt d'individus niuttlés^différemivent, m^is 
dont l'identité d eéjp>èce ne réstoit pafi'douteii^b. ' , 
Lcf travail deM%Adolpb« Brojagn^firt sur lesr-pr^- 
gétaux fossiles, àéi^X xiio\i$ avon$ pari4 l'annéifé dir- . 
njère, a aussi •étÀpublië'wec des litj;^ogr^faiest tirés 
délicates. Cet art, en se perfectionnant, dei<^ient 
chaque jour phis utile aux science naturalksf (jiiî 
ont tant besoiti de moyens p*eu. dispemdieux de te- 
présenter les/formes , objet principal de leu r étu'dè. 
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«M: LarlreiUe a 'cMli^utl^ué, leonnkémoîw.de 
ML G^hmpr svirui^.Hle ce$ crustacés fossitm. C'est 
t^pe espéce^de cymothot^ ^lÊvlff^v^wu 0s clopartes^ 
qui doivoit Vivre da^ns des caykés a£'lK>9hes a i^ ma- 
fnère'di^queiques espèces vivantes liécouvjer tës'^l^ 
]puis peu sur les ^côtes d'Angleteri^. On la trouvé 
dans un schiste hîttiqfnineusid^ Saxe. • * » . 

^ M. -BrcAi^iaat a découvevt tuf(rès de Couloji;a- 
i|]^ers une pierrge aaalogUe ;Èi/3eUè que l^n tieinme 
vulgairement écume de mmr^ et Qouipoàée-de a4 P^r- 
tiç$ de inaig^^sie, 54 die silice, ao*d*0av, et de i 
ou ^ d'liliimifie.^Un examen àttç»tif des coûtes 
enjre lesquelles elle étoit placée et des caqvSlcisi^iii 
.jiyTencoiitrQieat'luva*f«at reoojinoitre qjue son^i- 
^mentèst dans cMerrait> d'eau douce, méjaûgé de 
calcaire et de silîi^e^^^ui diiis 4M)s enVirpi^ est inte.rr 
posë»entre deuvforitiatioi^s marines. D après ceti? 
inilicationMl lar^trou V^e e»^plu$ieûiy autres points 
du bdbsin de P«aâs;;et il s'est assuré que dans plu- 
shofirs pays élgigjp^y'pnès de Madrid , en Piénaont , 
' etaillmirs, d^ ptei^resde mèni^ hature se trouvent 

dans des ^seisyButs très analogues. * 

■ 

Ot^t ainsi que Içs lois géologiques prennent 
cbai|[iaejour*pl9k de généralité. * 

On le voit plus que*jainaisd&na Tiikimeii^se travail 
doisHi M. Brongiiiart vient d'enrichir la descciption 
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gféoiggique 4fs wvirpps^djB»JPiiri&, qui lui est côm- 
muaea^^M^ Cu^ier* Dwsce;tr$H^|iila<id|tioaaal,. 
entièremeni . pït>prg É |f..fi«oilgiira]:^^ cç savant 
géologiste.suities teVrsûns aQ3log;ues à ceux de Paris 
<t«b$4Qus-l«s pay^^^ùi^ a été p^^sib^e de les observer, 
et fait ^^^ qu'ils a'éteiuient $anaiP|to^i6catîon bien 
î^»p6çf an te à de très jg^ra nd e$ ^î^t^mces . . 

Il a communiqué à rAdadémieJ article qp^r^- 
gsu^de les terraHi$ d'eau douce.,, el priHéipalemi^jit 
<;eax.de k^uisse^et de lltalie.» |!i\utaiir y rappQ|:.ie 
eas 9cbiite94'«QBpit]gfm, près* du4aq de GOB^t^me^v 
si çéiébVçs par* les inuombFablès poJl^Q^.dQHtjla. 
|îeqélei)t*les/ restas-, et qui appar^ianqisot en >Çet 
tous à.^^ genres deUacs pu de rffières. Ce {jlte.dè 
pëtrificalloii^sQ rapporte d'aiUeurs^'à' cet inin^nic; 
dépdt de psammifes ow de cailloux et sdbl^s'roulés 
OpnnjU en Suisse sous le >nam de nagelfiuè, et 
M» Brongniart le regarde cbn^me d'unp époq«£^ à^ 
peu-près êont^iporaine , peut-être même .^posté- 
rieure à celle des gypses de nos en virons* ^ ^ y\ 

Lçs carrières de travertin, tàicrre $i utile eu Hàilie 
pour'le$ constructio«i , appartiQu«i€;iiit égéemint 
aux lerrainsr d'eau dotrcej et il n est em génét'al ydkwSk 
ce pays ,^ presque aucune petite vall^ #ù lof is^'eii 
découvre quelque dépôt ::en soFte'qu^ çA^ôrdce^ie * 
formation, quiétoit à peine soupçonné ihy a viûgj 
ansçvbien que son. influencé sur le$*hy]piotiiè>e$ 
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g[éolo^ique8 dàt ètr^ *si^i»saiiteV^e trtxuypiia', grâce 
aux travaux,(jejif i Brongn^rt, 4«un de& f>t|rs répan- 
dus à la surface actu^fe Al glc3)ei * ; 

* • - • * 

L» >iëcotrverfes d'animâtr^iL ;Éerrt8tpès dAruHs 

• . . . . , 

par les-révoIaHgHjs du globe*, et qui ne peuvent 
être connus que^af leurs débris, se' multiplieiit 
chaque jour. . . 

M: Cuvîer, qui vient de pubtier le quatj:i^e 
voliim^ de soii g;ratid ouvrage sut Ce s«jet, .eu a 
cëmiyiuiiiqué qbdques artifées É Mcadémie avant 
4eur impressîi^ii. • * * • 

IMui a fafit'vog:* par exemple des os^tdes dents 
d*un quadrupède de genre incaifinu , découHêrt par 
JVL Lafin de Turin dans les lignite^ de* Oadibopâ , 
près'dè'JSaxoné, et qui étoif voisin des sangliers et 
des hijipopotaïUes. On en trouve de deux espèces 
différentes par la gr^ndeui", et Fou vient aussi d'en 
découvrir dtins (|uelques endroits de la France des 
espèce qnalogues. 
• ' M*. Cuvier^i^ no'mn^ ce genre anihracothèrium. 

Le lÀèifie naturaliste , ayaff t constaté qile des.os 
4bssilesd^dine «spéce voisine du renne se déterrent 
0n^i^iers e Adroits dé la France, a dû s'dCQuper de 
'savoir sur qyoi rep03€r lopinion as^ez répandue 
<5[Uj1 existoifdes pennés dans les Pyrénées aci dou^ 
zièmt siécle.S'Il* a reconfiu que -cette opinion, ;mise 
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eaaT^nt pfir'Boflpn^ ne; venoit qu^dune^tation 
trouquée ^a pas^e^^M Traité sur Ih ç^fls^e du 
comèe de Fbix Gaston *!•[ 4. ^urnooiinéP^^fttrs: et, 
ayant vérifié dans les manuscrits du temps oe pas^- 
sage quelles imprimés rendent d'une mauière inin- 
telligible, iW'est assuré que Gaston By parle que 
des^ rennes qu'il av0it vus daas ^s voyages en Nor- 
wége el en Suéde.' ^9 - 

Depuis long- tempâ on canuoissoit difféi^ntes 
espèces ^o^itesfdcf croeodiles. On en a découvert 
eucorcunë nottiv^c Tannée dernière dans ce cal- 
caire oolithique des environs* de. Ca^, dont uous 
venons de parlei: d après M. Prévost. Un savant na- 
turaliste de ^cëtte ville, M. Lamouroux, en a)idressé 
une .notice et plusieurs fragmente intér^sants; et 
paç les soins de i'Açadémie des sciences ^ bêlfes- 
lettres de Gaen il en a été envoyé des mo*d(^$ en 
plâtre au Muséum, d'histoire naturelle, dabrès 
lesquels, M. Guvifi^ sera en état d'en» donner une 

, * 

histoire complète dans leoktqui^me volu^é'de^n 
OM^rra^e. * • • ■ 

Des missionnaires ènt rapporté d'Afrique à Lon- 
dre9 une tète de rhinocéros à.deux.cor]/es.^*d'une 
très grande taille , et remarquable par la forme ^A^. 
et excessivement alongée de sa défeiisè labtérieuie : * 
d'après un^exanien superficie^pii 1-aif oit A'ife sem- 
blables à ces tètes dethinocérps fds^lès toikinfuries 
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en Sibérie ven^AllèàlBgne ; et en Aiijgletegrre ; c&quî , 
eu proHvalfitifuë céd B^vuèrei^ u'éCoieQt pB.% d'une 
^pécfè èteinte*3<iiroit.t]oAnétlês motifs.de douter 
de IWtinctioi} de plusieuvd autre» amniaitx fos- 
siles.* . * "* 

M. Cuvieit, par une eompeirëisbii plgs soignée, ^ 
montré au contraire qu(& Cette tète afrkaine res* 
seti4lle, à la grandeur près, qui vénoit Sans doute 
de Tâge^ à toutes celles de Tespéde bicorne d'Afri- 
que^, et qu'elle diliîèl*edes rbiiioc&rês'fomies autant 
qu^ucune au^re tète de rhmocéros «ivantSi. * 

ANNEE 1823. 

« 

M. ^uVier, qui a publié «etteanaée le quatrième 
let la preoiière. partie 'du cinquième volivne delà 
deaxiènye édition de ses Bechejriji^ sûretés animqux 
fossik^ à communiqué à-l'Académie plusieurs des 
articles nouveaux qui^ntreÀt. dans- cet ouvrage. Il 
a feitr voîp entre autres les débris d^uiie espèce in- 
connue de crocodile , dtnt quelques squelettes ont 
été retirée des carrières de pierre calcaire oolitbi- 
que des envirotis de jClaen ; et àm tètes de cétacés 
d'uû genl^e digèrent df ceux qui existent* aujéur- 

* Cillai , déterrées sur huplagê de Provence et lojrs de 

' l'eaicavatidir du' bassin d'Anvers. 

Uaesêu}è<j^haUng^r^^^^v^6 dans. une sablon* 
nière du pays 46DarmS(tadt., lui a donné la pféuve 
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duViifici&^^ê existenee ci un <|tii|(lra|iédk<lM' g^nre . 
. des pangôlj^g,/mafô d'une. Iflftf^gig^tegque. 

On p£|floit dem|is lofig-temps de «squelettes bu* 
mains finerustés dans un rocher de .la côte oe la 
6ua.deloupe/6CdoQt,un.avoh été dépqsé au Mu- 
séum hritaimitriie. Le ministre de là marine ayant 
bien voulu iR)nncK^des wdres pour en faire appor/*' 
ter un aufre mi Cabinet du roi, }\f. Cuviér KBM|ré- 
seilté à l^'Agadémie, et à fait voij^ par les coqiiilles 
teri'estresetjnai^nes toi) tes semblables à celles dé* 
I9 côte eiLvironnâlite, %iinsi que par la situation 
dans laquelle sgnt ces'«qwelette9, qu^Ia pierre qui • 
les enveloppa est d'orig^in^ moderne, et le produit 
de <|qelques sources incrustantes qui coiâefbt vers 
cet endroit. . , \ - 

y ajaussi luniiijpémoiFe 9ur des tètes humaines 
d une épaisseur monstrueuse et d*une«durété exces- 
sive, qui ont passé aux yeux dfe quelcfues auteurs 
pour des pétrifications ,- et même poîii* «le» restes 
d'une aîacîenne race de géants : lune rftelles , trou- 
vée, en Champagne, est célèbre ^epuis long-teix^ps , 
et, a été gravée plusieurs fois^ l'autre a été tirée 
djni^ ossuaire. M* Cuvier a ét^li que toutes deiji^ 
sont de% têtes . défigurées par une, mklad^ des. ùw^ . 
i{ùe Ton nomme la maladie éburnée, et qu'elles vî#n-t ^• 

nétil; même asstz probablement d'^afîints k Sftgeoù 
ris cb^ngeoient dédiants. Aucun de ces faits ne peut 
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«loue ètmifGk^ cqfome prâuve qwlL eûstei:ô^t (|qs 
oisemeâtS'hup]ianp^iiai)s*les coucbes., anciennes et , 
régulières. • • . * •• ^,, ^ - ^ • 

Deux J€|^ nés naturalises p^rtis^'diépuis péiupour 
rAmérique méridionale , M. Bouss9f){fajul^ Fran- 
çois, et]S^Bivero,Péru^uig«,bBtdéj[â£ominuniqué 
plo^itturâ observations des plus intéressantes. 

Us ont reconnu , à 20 lieues nord-est tle Sama- 
Fé, une aérolithe pesant i5oo livr,es,^qui avôit*été 
trouvée en 1810 ^r une colUne.de grçs par une 
jeune fijie, sans que Toi^ailt rien su devisa chute»; 
mais on voilr encore Texcavation (}4i'eile a formée;, 
et pluMwrs fragmei^t^ se trou voient aux envjrons. 

Le grain de cette masse e^t fin ;.elle n a point la 
croûte vitrifiée ordinaire^ux ggrgliftbes. So;;^ ana- 
lyse a <lbnné«9 1 ,4 1 de fer, et 8^, ^9 de nickel. 

Ges ménie$ natuj'alistes ont, adressé au Muséuip 
d'histoir* naturelle des ossements de mastodonte à 
dents étroitts , tipuvés près de Bogota , et qui ajou- 
tât à «10s coanoiisances sur cet animal per^lu. 

I^e principal besoin.de lagéolpgie co^n^ste^l^^ 
^^a 4^terqj^ina'tion.positive de Tordre. dans, lequel Içs 
fdi^ers terrains se superposent les uns aux.autresy 
etl'oniie péut^irriver à la» connoiss^nce d^Jei^' gé- 
nérales de cette supei:position que par des desçrip^ 
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t«pns fekàctç^^dès contrées daAi' lesquelles ih est 
posstbkt' d ei\,apercevoir. un ce:rtàin»nombpe d^i^s-'/ 
. leur Qrdié oatjiri^. • , \ • . 

M> Bier ttanà Roux, tié^ocknt et na tu râliste édlajiré^ 
* dela'^ille du Pùy-en-^Velay, a entrepris d« f^ire ©on- 
naître, tous-ces' l-apportSj les en*virons de sa de-^ 
nicure,*jèt'ireH*a féit l'objet d'iin ouvrage considé-^ . 
rable, où toutes -les couches^ âont décriteV, leurs 
^ rapport]|^^. position^ indiqués ^4fct leursjbaufeur^ , 
afn^ qiie les différentes inégalités du terrain , toe-- 
snréeii au baromètre. t- .^ - 

. ' . La.vilte mêm^ duPuy «st au centr# d'un bassin 
entouré de montermses assez hautes , etSotot la Loire 
. ne s éctta^pe que par une gorgfejétroite: Les noyaux 
de ces mQntagnes $oû# granitiques, et de .(rois va- « 
riétëç ca'raetériséesii|ii partie par teur plus ou lïioijis 
dé consistance; et qtie Ton distingue df^ loin au plus 
ou mains d'escarpement de leurs cimleîç et de leurs; 
talus } mais une grande partie de leurs eiiêtes sont 
hérissées, de volcans , ti^s reconnoissables , bien 
iju'éteint^long-temps avantles opifequei historiques. 
Dans celte enceinte, comme dans le fond d'un vase, 
sont déposés les terrains postérieurs : d'abord que^ 

* ques dépôts épars de psammites fortnésvde^ débris*- 
dp grariitfe, duns Yj^n desquels H'y^a déjà des restes 
cfe iiégf§taux} ensuite, et tout d'un^coup, des ter-' .. 
rainstertiaîrôs, des couchespuiàsantes d'argile, dés . 



* 
p 



BUFP09^C0MPLEM« T U- 



à4 



- f 



marnes en lits nonAireux /sanë corps organisés , q«e 
î Fjii^teur croit analogues i nos argiles plastiques des 
•èilviroDs de Paris; et, sous' ellesî^ destèiraLQS'de 
•plus «le cent mètres d épaisseur , qui ne*, contien- 
nent que les coquillages de IVaù dôflçe^ 'dee festés 
de tortues, ou des ossements d' anima Us terrestres 
aujourd'hui inco»nus,'et noininément dès palaH> 
therium « si communs dans, if os plâtriè'res de Parid , 
et d'un genre voisin nommé anthracotberîiim par ^ 
M. Cuvier. 

C est sur ce. fond* de bassin ainsi constitué que 
se sont répandues les déjections des volcans, et? 
quelles oçt*formé des pics, diôs collines, et des 
plateaux* ]VÎ. Koux^ les divise eli deux sortesi les • 
^plus anciennes ont le feldsptdi pour base , et ûom* 
posent des terrains que *M-R<iiixmomme trachy- 
tiques lorsque le feldspath est lamelleux^^ et flho^ 
nqlithiques quand il est compacte; les autres , où 
abonde 1& pyroxène , comprennent des laves ba- 
saltiques de diverses époques , des scories , et des 
cendrés. ' » ^ 

Ceux-ci sont incontestaUemént plus récents (jue 
les terrains tertiaire$,'qu'ils recouvrent en plusieurs 
endroits d'une manière évidente. On les voit quel- 
quefois sétendr^e aussi sur les ^trachy tel'; ce qui 
jprouve l'antériorité de ces derniers; M. Roux croit 
. que Fes traèhy tes eux-mêmes sont , aussi bien que 
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loàilav^ çt'les bdsàlte^ /plus récents que les terrains 
tertiaires.. Il iie les a.pas wmb oôpenclan t su pérpOsés à 
ees ^èrraiiia<; ms^.il tîré^ conclttsien principalt^ 
ment <le ce £âii que les terrains tertiaires ne coq* 
fiienHept poin# de débris àe trâchytes , mais seule- 
ms^nt ceux.desi^anites. ^ 

.Ces traf hyMes .se'sfi(nt pjinci paiement déposés le 
long de la chaîne orientale , de c^le qui sëpare le 
. Vèlay diii yivarais , et dont la oime principale est 
topnue. soUs le nom de Mézin; leurs ^contextures 
sont u^iibri];iies , et ils doivent. s être déposés dans 
4in temps assez dourt, tandis que les iaves et les 
V basaltes diffèrent entre eux par la structure et par 
. 1/es époqjuès des éruptions qui les ont produits. Les 
dertiières de ces éruptions sont au reste déjà très 
ancîeanes; car les. élévations quelles ont formées 
.^vfiâeirt déjà eu le temps detre^dégrudées et escar- 
pées, comme ell«s 1^ sont aujôurd'bui , dès le'temps 
où les Romains firent dan^ ces environs leuas pre- 
lûières routes et leurs pren3iè]ccs construction^. 

La^hatne de Ibuest est celle pu' ont brûlé iess 
volcans, principalement les plus* moderne»; elle 
en.offre ai| n;io!ns cent ; mais , à Texoeption de deux 

ou trois? leurs, cratères soàt presqu^e effacés* aû^ 

• ' • ■* . 

joupdrhui. 

. Une des é|év*tions volcaniques . les plus remat^ 

qftables,<lu V'elay est la Mùche Rouge^ ptc ba«flltiq«ie ' 
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ièolé , fort fiôilr, entièrement entouré de graqite^ et 
que M. Roux regarde eonlme af^aot Aé soulevé de 
]>as en haut , «t^^rant dès trac^ d une anciçnHe 

' boudie vokanîque. ' ' , * ; • 

A cee descriptions, dont hous^br^eon^ su regret 
l'extrait, M.* Roax joint des c^pnjéi^tw^s phis joi( 
moiiis ingfënieuseMUP I^s caus^s^qtiLctntamenétaiit 
de modifications diverses : elles ajoutent à Tintérêt 

i d'un ouvrage dont la publication fera connoitre 
une des coutrées de i'intérieiH* de la Erance leâ 
plus intéressantes sousje rapport de yhistfrire na-^ 
turelle , aussi bien que de la singularité des sites et 
de la beauté des paysages. . . 



■H^' 



f ^ Parmi les bancs nombreux qui forment lester^ 
rakis des environs de Paris, il en est un com|»o$é 
principalement d'argile que l'on exploite etfdinersi 
endroits pour en fabriquer dlfes^ poteries plus #u ' 

• moinsibçl.lës. On la no^mé par cette raisob argile 
planque. Sôn^origj^eesr^dëja ancienne, carîlegt* 
surmonte parle^immense^ massi£|de pkf re èfbâlir, 
de plaire, de sable, et dé grès, qui fbrment toutes fios 
collines; et la ivraie smile, dans nd^ environs ,* est 
aU-dessous de lui. On y trouve divers cor^s étran- 
gers, et etitré autres des bois réduits en charbon, 
. qui , dans plusieurs lieux , sont enc^re^utiles comme 

.' combustibles, et que r<m a nommés tignijtes^ Dbs 






» 
graiM dé^ùccin et'd^ambre jaune sont fréquem^ 

ment au inilieu ^e^es Ugtikes ; et même tout rend 

vraiseitiblâble que Fambre jaune d<^ bords de ki 

Baltique, si célèbre dès les'.temps les plus reculés, 

appafttifnt.à fcette fôri»atiori,.dpnt 1 étendue ert, 

. codsMérable , et que Ton a déjà* suivie très loin de 

• Parisietjusqu^en Angleterre. ' - ' 

Un jeune- physicieçi*, M. Bequerel, a' particuliè- 
rement étudié des couches de cet argile que queU . 
' ques foQÎlles venoient de mettre à découvert près 

^ d'Atiteuil. Il y a rectfeilll des minéraux pei> con>* ' 
ijQLuns dans une semblal)le position, du phosphate 
idè chaux en noyaux oblon^s^ du sulfite de stron- 
tiafM^ en cristallisa tion^ [f^rticulièrés. Il a trou^,é 
ansti des hipantes- avec du bel ambre jaune , et (^ 
tcèi petits cristaux tle sulfbre de zinc ^r ces* li- 
griîtes. Tous les corps orgfanisës y sont de t^rre ou 

• dlBau douce ,*etdank le nombre sont sur-tontqj^el- 
qves fii'^gpients dos de crocodiles. Les observations 

^IMtes sur celte argile €ji dautnes iieil!i^ n'oiit *donifé 

4 ^ki^si que des rMtei daii^imaux de ik%âi1$ douce, et 
«epiBndant eUè esâ recouverte de ffeux fornfatidQs . 

* marines trè^ cou^idéraUes. Aussi \»i f^nge^t-on au 
faombre des monuments ef des pretf^^ des iuva-* ^• 

, lions réii^téei& de la làéc Sur-te» q^tiâeiks. \ 

. ^ : 'V * » ♦ 

^ Cesterrtfyas plaéé^ suivra craie, et qui remplis- 
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sent presque seuls le bassin où est situé Paris /ap* 
partiennent aux dernièrel époques ^^'^rçvolùtions 
du globe , et cependant ils se sont déposés s^r ^^ 
étendues très vastes , et, recouvrent^ dans une iis^* 

; nké de lieux souvent tr^ éloignés ^ lès terrain^ pins 
anciens : slla soiit masqués et geu reconnpisisiables 
drfns quelques cantons par Finterpo^tion die quel- 
que formation locale , ou *par des déplacements 
occasionés par des catastrophes particulières , c est 
à la sagacité du géologiste à les démêler .dans ces 
circonstances* a^cçideltelles^Netà rechercher les 
causes qui ont pu les modifier ainsi. ; 

M. Broùgni^rt , qui a tant contribué à enéclaircir 

4'histoire, a trouvé iiioyèp de les reconiioître ^ns 

. \p Vicantiti.) ppys où tout ce* qui le^ accômpagJCK 
étoit fait pour dérouter un observateur* moin^ 

' exercé; * . , 

^ ,À>obs6f,vé^dans les cçIUnes qui bordent le t^l * 
de Néta un calcaire contebant-Jes même^ cpquîUes 
que W nôtre , ^temaot quatre fois aVec une brèche ^ 
eti petits fi^gàsents de cornéeiînef et siirÂionté pa)r 

. 9él^ basaltes. Mbis ceis collines ne ferment pas, à 
beaucoup j[jt*èly la mâssede la*montaçne. Celle-ci 

•appartient à4t)rdre bfHi plus ancien de couches 
que Iqu a j[ioflamées teri^ains du Jiira , et les collines 
sont seulement' appuyées contre ^s flancs. 

Des dispositions analdj||[ues*se Aint nMntré^ âai^s 



«> 



"V ■ — 






ET GÉoi^adiB. ^ 37 5 

. • ■ ■• '. ^ 

le yal deRonça. '4 Montechio'hMaggii^e ^ lieu cé- 
lèbre par les. nombreuses espèces minéralogiqvtes • 
que renferment ses ainygdâloïdes, les basaltes *et 
les brèches de coméenhe dominent ; le calcaire ny 
est quW ^n4içe ; s^s coquilles sont aussi enyelop- 
Ij^e^ dans'la pâte des brèches , mais non pas dans 
ie3 fragments.de basalteet |^*£imygdaloïde q.UQ-cett^ 
pâte enveloppe. On y trouve çâ et là des lignites ; à 
Mbnte-Yiale ces lignites of&ent même quelques 
poissons fqssiles.* . ^ / 

Cette indication a conduit M. Brûngniart à &çer« 
la position géoJogi(|ue des célèbres carrières^ de 
Monte-Bolca ,v où sont déposées des. quantités si 
étonnantes de ces poissons. Sous divers lits de ha^ ' 
$alte^ de brèçj}xe ^^ ftf. de calcaire, sont deux bancs 
de ces icfctyolithes iséparés par un calcaire coquillîer 
çonteiiant'des pummulithes et d^autres coquilles, > 
'J^ous les -poissons, appartiennent à desl genres ma- . 
rins; le second de ces bancs contient ^ ôutce leS 
poissons, des^lignites et des plantes la plupart ter- 
restres où d eau .douce. . 

A Montechio-Maggiôre ce sont les couches trap'- ; 
péennes qui dominent ; à Bàlca , au cooitraire , c'est 
vie calcaire, et d^ |3eaucoup; mais, sauf la propor- 
tion , la ressembianee'^de ces lieux et de nombre ' 

* *• * * * . 

d'autres du voilind|[#est très gfatidé; et Wur cal- ' 
.' caire , par sq nature , par les coquilles , les silex , et 
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les autres -ob|pts.qu il renferm^^ ressemble at|ssi 
i beaucoup au calcaire grossiet de'iio^ euviiràns/à 
c^ui qui repose sur la craie ot qui supporte le 
gypse. • « '^ . *^ ' 

I^es roches trappéenhesjorm^nt la différence es-r 
seatîelle; encore retfoiii^eroiton. plusieurs delçdfr^ 
ëlém<^ts dans notre calorique et notre argile plàs-^ 
tique. .. , 

Les collines du pied d& l'Àppènnin ressèmbletit 
•ail contraire bien dayantlEige à celles de notre caU 
«caii;e et de notre grès supérieurs au^ gypses. 
M. Prévost lavaif repiarqùé d^is VLti mémoire sur 
les envifions de Vienne, dont nou# avons donné 
TaKtrait il y a quelques années^ et M. Brongniart 
la confinée par Fexai^en sorupie^ux qu'il «i fait de 
1^ colline de la Superga près Jurin.^ '^ 

Geyjui est plusextr^ordinaire, cV^tqu- un terrain 
:et des coquilles trè^ semUal^es se retrouvent au 
, commet de la montagne des Diablerets, au^-dessus 
de Bex, non seulem^ent à plus de tro4i mille xnèlf es 
de hauteur, mais surmontés /nar des bancs dena* 
* ture alpme, et doiîgine t»fes jincieniïe. M. Bron- 
gniart produit une couptei de cette partie de la 
montagne, qui semble prouver f{u# c'est un dépôt<^ 
formé dans un creux ou dans. ti# repli anci^m de' 
ces ban<&8. ' -/ . • . * * 

U a retroufé j usque dans les montagnes 4'aupçj|s \ 
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deOlaris des* coucii€s qui, d'après 4es coquilles et 
les subtanCes qui les ddmposéiit,lui>ont paru devoir - 
se rapportei* i np» terrain 8 de sédiihent supérieurs!, ' 

Ml defiuch a^examine, sous le* rapport géotegi- • 
que, une eontrée vqisiife éu-*Viceniin , le Tyrôl 
méridional; il y a trouvé en grtihde masse ces tçr** *" 
rains porphyriques ou plirtôt pyroxéniques qu^il / 
croit soulevés par Uactiôn du feu , ou ,. comme il. 
s'exprime, apposés aux calcaires v4ftsina, mais i^on 
déposés de la même'manière qu'eux : ces terrains 
en se soulevant ont#tantôt* percé, tantôt soulevé 
s^yec eux, les pérphyres rouges, lés grès rwiges, et 
i#s dolomies ou calcaires magnésiens qu^ les suiv * ^ 
montoient, et les'f>îit rompus et désordonnés de . -/ ^-'■ 
manière qu'il tst impossiBle*îlujourd'hui de* les 
ramenée au même niveau. M. de Buch, qui avoit . * «. 
déjà appliqué cette oiam^e de- yoir aux, monta- ^ ^ . . 
gnes de FAuvergne , croit pouvoir Fétendr» a*ia t^ * ♦ 
plot grande partie des Alpes, au moins des Alpes * , 

. calcaires; et il a découvert dans\>lusieurs mdroits *^ 
le porphyre pyroxénique demeuré caché ailleNUfs , • ' 
mais qui fi été par-1t3ut la«c2fuse des^'^oulévementsv 
N'obsërvant-Aans .ces cantons les masses âe dolomie *. •. ^' 

qu^ fendillées €fn 'Sens divers, «ou creusées- de jcaT '/•* 
vernes^ et placées, sur la porphyre pyr^éfciique et; ^^ 

au, niveau dU ^calcaire «ordinaire des* Alp^s, M, dt '• 
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Buch croît que cette pïercjd est line traasformatioa 
du calcaire pénétré piar.la magnésie quô^le porphyre 
' y a introduite. En un mot elle nqh ç^t qu'un ac** 
tîident. Vontoir distinguer une' focm^tion de cal- 
caire magnésien ou de. dolomie ^ b|i seroit, suivant 
M. de Buch , «omnife si. l'an proposoii de faire une 
' * espèce d'un chêne qqî aurôit'des galles et une autre 
dècelui quipenauroitp^. ' *. 

^es naturaliités vieinnent d obtenir un puissant 

secours pour apprendre à bien connaître 1 Auver-* 

gne, ce pays classique pour Télude de^anciens vol- 

paiis, çtide tputes ces masses soulevées et travaillées 

par les feux souterrains. *; s 

X . M. De^niarets , le^s , a publié I3 carte à îaqudle 

feu son père avoit iiuVaAlé presquir pendant toute 

• la vie,. et où, il a marqué la nature de chaîne pic, 

^les cratèrf^ des différentes époques /le^ courants 

\t àe laves descendus de chacun deux, lés basaltes 

. qu'elles ont déposés, enfin toutes les modifications 

*• Ûnprimees à ce pays par l'action, successive d^ ces . 

: » myatérieux Ibyers'ij^t ce^es que leurs.produits eux-r 

méme^ ont éprouvées a v^c le temps de la part d^ 

^gen^s actuel». C est^im service important que ce 

j^Une naturaliste a amenda à; la science, non miçyns 

qu'un tribttt naturel de respeot d<înt il s'est acquite 

enveirs la mémoire de son iière. , * 
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^ M. Bbr^ de SaintrVmcent a pds^ une base essen- 
tielIe«f>oiir le géologie de TEspagné, en. décrivant 
avec netteté la géographie physique -de ce pays, -en 
fixant la direction et^la hauteur des diffévents étages 
dé ses montagnes, la pente de ses plaities, et le cours 
de ses fleuves. Ce travail exécuté avec soin, et ac-' 
compagne d'une carte, a paru dans le Guitk du 
^ voyageuf en Espcyne y {Aiblié par Fauteur en un 
volûine in-S*** • . " * • 

On voit que la géologie positive., ^elle qui s'oc* 
Gupe de copstatei* letat des couches, feit chaque 
jour3 de nouveaux pas. Nous aurions pu en dphner 
bien d'autres preuves s'il nous eût été permié à'é&^ 
poser tous ceux que lui cuit fait faire las suivants 
étrangers- à rAcadémie;.mëîs on en trouvera leréf 
snltat, et en même temps le tableau le plus brillant 
et le plus exact de Tétat actuel de la science, dkns^ 
l'ouvrage qv« viei^t^de publier l'un deno$ confrères, * 
qui a lui-même contribué plu^ qu'aucun autre à 
3CS ffrogrès. M. de Humboldt, dans son EUaigéa^" ^ 
gnostique sur le gisemerff de& roches dans ^e^ aeux^ 
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^ hÀnisphèreSy a embrassé d'u#i coup d'œil l^ur or; 



dre 6t lèiif succession ds^ns j-tôUtes ^Jes parties du 

•^. jâibnde connu ,. et p€|rspi|ne navoit epcore nfteiix 

montré, par Tuhilbïrmité des produits,' la^énéra^^* 

ht^ d^ causes qui ônjt agi iù trefois^urle gldbe a vec 
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taait de puissanc^, et dont la«ii^ure*ést airjonrd'hui 
|»our ses h^ibitants une énigme si attrayante et à 
obscure. r"* . . 



/. 
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* M. Leschenaiilt de'La^Tour avoir recueilli aux 
Iiidfli quelques minéraux doht les èara^res.exte: 
rieurs n'étoieot pas assez ^jdents^ pour que Ton pût 
assigner leurs genres et leurs espèces. M. Laugîer 
en a fait lanalyse. Le premier,, venu de Bombay; 
nommé bonibite.par M. de Bourn on, composé de ' 
silice avec protoxyde djeler, alÀmiae, magnësiç, 
chau^ en petite quantité , charbon , et trace de 
.s0|ifre, ajDté reconnu -pour une vraie pierre de 
touche. Le second , originaire de Ceylai? , qui m 
i^esf fondu qu'avec laoo parties de po't^sseeten 
quatre- traitements, se compose.de 65 parties dV 
jumine, 1 6 '/^ d'oxyde de fer, 1 3 de majgnésie., 2 de 
silicç, 3 de.chaux , %t une trace t}^ maîij|ianèse. G*est 
à-peu-prèslanalys^de la ceylanite, telle- qiie la voit . 
faite feîj CoUet Deicoltiis;«et gàr. conséquent cette ^ 
pierrç,^coAhie la eeylanitg,estunspinelle. * .; 
Le troisième, vehui»a]jssi de Geylan, estJe plw . 
remarqùabl^^ar 'Sa.^|iipoàiti#n eom||iiqtié0 et k 
réunion. de deux métjiu^ ^rsy^cs* Il est d'un h*|fJ 
•noirâtre à cassure vititeuse , sc^boursoufle>alifeu, 
est attaqué paf ies aeidé^ et Içs alcalis , et aHonfw 
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à Ta^alys^ 3 6 parties dV>xyde de cerium , 1 9 d*axyde 
de fer, 8 d'cKHiyde ^é titane , 8. de chaux , % d alumine, 
1 ,2 d oxyde de manganèse , et 1 1 d*e^. Néatimoills ^ 
il a semblé n avi)ir perdu -qù un i o® de son poids ; 
mais c est qù.e lé'cerium, qui h'étoit qua Ictat 4e 
protoxyde, eu s'oxydant plus complètement a com- 
pensé pa von. augmentation de poids Ti^au qui sér 
joitperd«e>' . • . 

On peut le. regarder comme une variété de cérite 
titfinifère. * . 

* * » 

C est principalement pa^ T^tdde scrupuleuse de 
lasuperpositioa ^t de^ rapports des terrains dans 
les- cantons par ticuliers'que la géologie s est perfec- 
tionnée dans ces derniers temps , et qu elle pei|t 
espéret def procur^r.un earadlère de démonstration 
à«^s lois générale^. L exemple heureux donné par "* 
quelques recherches de ce genre est aujourd'hui 
apprécié et $«ivi dans toute TEurope., . ^ 

M. de Bônnal^d/î^géniisiir au corps royal des 
mines, a présenté jà FAc^démie wx ouvrage qui con- 
tient Texamen le plus approfondi d une' contrée de 
la France très remarquable par le coùtac*^ presque 
MMnédiat oji dès calcairgâdlune formation très sie- 
condaire , Ifs ooli|;he^du Jijfa , s y trouvent avec le 
granité , le pltis an,cien des terrains primit^s coii* 



■i 



« 



« • 



r 



^82 MINËRAIéOGIË 

* ■ t 

.* * ' 

BUS : t^e^spat les environs d'AvàloD en .jBoiir|KOgne. 
A la surface' des parties élevées se md^tte.un calr 

. çSire compacte qui pàroit être le œêttie cjjie celui 
qui sert à Iff litbograplMe; au-dessous esti'oolithe 
avec les coquille^ qu^ilcontieht dordinairiè, elles 
marnes blanches qui laccoifipagnent toujours ; 
puis un ealeaire entièrement composé ^l^troques 
.ou tiges d'êncrinites, que suivent dés lits de cakaire 

, marneux remplis d ammonites et de Téspèce de gry- 
phi te nommée gryphœa cymbium. A celui-là succède 
le vrai calcaire à gryphées, caractérisé par laboa- 
dance du gryphtea cynibium. IL se trouve dans la 
mérbe pQsilion en Angleterre, en Normandie, dans 
le midi de la Frapçe, en AUemagtie /et «ur-tout 
dAns la longue diàiné du Jura. Ici, comme par* 
touj: , il repose sur un^antre calAire plui fin , plus 

* gris , moins marneux •, qui comprend le terrain 
nommé aux environs de Gottingqn muschel^kalky 
et le calcaire alpin dit en AHemagne raechêtein. Jus» 

^ qua cette profondeur Fanalogie se soutient , et les 
benc§ iont dans l'ordre généralement reconnu; 
mais , en pénétrant plus bas , ma ne découvre point 
le grès à pierre de taille, ou quaader-sand-steih des 
AUeihands , ni un a%itre calfcaire coguiliier qui^eft 

^ordinairement sous ce gi;^^ ou'dii mpinriuMlt 
Fâutre ne sont représentés que tr^simparfaiteme^i 
Une plus gran4é difFér^ce encore* c'est qu entre 
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des. rocbeii cakaires et lé granité €^n ne trouve, en 
bancs distincts , qti une roche arénacée composée 
dt graitis de qii3irtz et de feldspath , mêlés de cbU 
Caire ,; de baryte, de galén^^ roche que M. de Bon- 
nard rapporte aux pTsammites. . ♦ ' • , .» 

Il manque donc dan^ cette partie de la 'Bour- 
gogne beaucoup' d« formations, et toutefois» il ei> 
reste des vestiges , que M. de Bonnard est parvenu , 
à force d observations et de sagacité, à saisir ft à 
. faire connoitre. Leurs parties constituantes y «xis» 
tent , m^is dans un mélange presque complet, au 
l^eu dy être , comme ailleurs , en bancs distincts et 
suji^rposés les uns aux autres; les- mêm^- parties 
métalliques , lés mêmes débris organiques qui sont 
dordinajre enveloppés par ces cloches manquatu* 
tes,. se rencoptrértt dans ies parties iiïltéfieurésjdu 
psammitç..: ''.' 



M. Palfissôu , qui a«pass^ sa longue vie à oj^server 
les^yrénéas , et à ^ui Ton dçvoit déjà sur ces mon- 
tagnes trois volumes pleins défaits importauts pour 
la géologie , vient d'#n puUier un quatrième, où il ^ 
a rassemblé, comme en un dernier faisceau, diffé- 
rents détails qui lut avoient écliappé jusque-là* Il 
v^éirit la bande calcaire. qui se prolonge »u pied 
de»^^énées depuis YOcpan jusqu à.la Méditerra- 
née ; il y fixera position et la hauteur d'un a^ez 
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grand nombre dé pîcs; y décrit, d*«près Ifebhé'Po'u- 
nel, divers volcans éteints de U Càtalo|;ne, et y 
présente un tableau des ipuonibrabléls . défriche- 
mena fà^U dans ces cotitrées depuis des époques 
cemiues, sais vouloir en* cohclure /comme taat 
de personnes parpissënt disposées à le faire, qu'ils 
«ont eu une influence «ensiblè sar^leé variatioifs de 
atmosphère, 
'vlil. ^las^ou parle aussi d'une famille afxicienne- 
meùt établLë à Visos, et^dont la. taille étoit dune 

'ce pays à s'allier avec elle , et que lesindividus qui 
.mouroiept'ii'étoient point pla'cés dans le cimetière 
commun. On les nommoit les Proussons: ie dernier 
Mt mort en^i 77^7^ il ,n'a voit, que 6 ipiei^s } mais on 
prétend qulë loii a dételé dansi les tombeaux dé 
ses ancêtres des tibia dé 20 à 24 poQce3.. r 



La urseottde partie du cîtKf^ieffîé tomef qui ter- 
mine Touvrage de M. Guvieif suf ka ossements fos- 
siles, a paru cette année ^ et Fauteur, avant de la 
livrer au public , en a soumis plusieurs cha|^itres à 
l'Académie ; il lui a présenté sii^-tout dét écba«til- 
lons nombreux et ponsidérabï^ de deux genres ex* 
traor()hiaires de Teptiles 7 décoû v€if4s< dans*Jtes»4a]a4r 
ses de TAngleterre ^* et.aecrit;^ p^F les géologîstes 
anglpis, mai$ do^t on a trôu\oé aussi quelques; 
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échantillons en France et en Allemagne. L'un, est 
celui de richthypsaurns, qui réunit à un corps de 
lézard une grande tète assez semblable à celle dun 
crocodile du Gange,, et quatire pattes . courtes et 
Comprimées , qui rappellent lejs nageoires des céta- 
cés; on en a déjà recueilli les os de cinq ou six 
espèces dont les taiUes. varient depuis 3 pieds ju&« 

. qua25. ,. ,^ * 

L'autre a éil nommé plesiosaurtÂs; i\,a aussi la 
forme d'un lézard, et des pattes en forme de na- 
geoires; mais sa tête est petite, et, ce dont on ne 
connoit pas d autre exemple, portée sur un.cou^ 
mince presque aussi Ibng^que le corps , et composé 
de trente et quelques vertèbres, nombre supérieur 
même à celui des vertèbres du cou dd cygne. 

Ces animaux , que Ion ne peut comparer même 
de loin, à rien de ce que nous connoissons aujour- 
d'hué à Fétat de vie, sont incrustés dans des bancs 
d'un ordre de terrains fort anciens ^ qui fait "^partie 
de ceux que l'on a nommés' calcaires du Jura. 

L'ouvrage de M: Cuvîér contient l'histoire de plu^^ 
sieurs autres reptiWde ses mêines terrains, tous 
remarquables par leiir taille, ou par quelques ca- 
ractères singulieR ; quelques uns par exemple vo- 
laient probablement comme le dragon, mais an 
iBoyen.d'un de leurs doigta très prolongé qui devoit 
soutenir une Membrane. Leurs os n'y sont point ac« 

BUFPON. CQMPLEM. T. 11^ iS 
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GompagDés d ossements de quadrupèdes vivipares; 
ett 9orte qu'à 1 époque de la* formation de ces ter- 
reins la classe des reptiles * de voit être infiniment 
plus nombreuse et plus puissante qu^aujourd'hui , 
tandis que celle des quadrupèdes vivipares ou mant* 
iniferes, si çlle existoit, étoit réduite à quelques 
petites espèces fort peu multipliées. 

Dans les longues recherches su^ lesquelles M. Cu- 
vier a fondé son ouvrage il ne lui est jamais arrivé 
de trouver d'ossements fossiles de singes ni d aU'* 
cuns quadrumanes ; n^ais, tout nouvellement, M. le 
comte de Bournon , minéralogiste , célèbre par ses 
ouvrages et par la belle collection qui en a fourni 
lés bases, lui a fait connoitre une vraie chauve- 
souris da lis la* pierre a plâtre de Montmartre. 

M. de Férussac à communiqué à FAcadémie Tex-» 
traitd un travail, dont il s'occupe, sur la géographie 
des moUusqueSy et sur-tout des coquillages, animaux 
qui , par leur organisation , offrent des faits plu» 
concluants pour la détermination des lois qui ont 
présidé à la distribution de la ^ sur le globe qu'au-* 
cun de ceux de^ autres classes. 

Il résulte des faits les plus gé Araùx de leur ré- 
partition , tels.que M. de Férussac les énonce^ qu'on 
peut reconnoitre à la surface de la terre des centres 
ou des bassins de productions semblables , équiVÎH 
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lentes, r>u différentes , suivant le^ .lieux. L^animali- 
sation lui paroit- n avoir dépendu pour lesr formes 
que de <;ertaines conditions relatives à la nature di| 
sol, à son pluj» ou moins d'élévation, à Fétat de 
Fair et des^eaux , de telle sorte que certains g<mrç8 
et m^me certaines espébes se reproduispient à de 
grandes- distances et jusque sur des continents opn 
posés, d'après Vinfluence des localités, et sans qu o» 
ait lieu de soupçonner quelles y soient arrivées *pir 
voie de diffusion, en partant. d'un centre unique 
ou de plusieurs centres, de j^roductionsi distint^es. 
Ces résultats lui semblent prouver que]a loi géné- 
rale de la répartition des espèces repose sur lana- 
logie des stations , c^est-à-dire des circonstances in- 
fluentes dans lesquelles les espèces semblables ou 
équivalentes sont appelées à remplirnia rôle ana* 
logue ; des deux termes , lanalogie de station et dl^ 
destination, étant corrélatifs et dans une dépen-* 
dancc mutuelle. 

* Lexanaen de la répartition des espèces fossiles 
dans les différentes couches des diverses contrées 
fournit , selon M. dç Férusssc ,• des faits et des cqn-^ 
clusions analogues touchant Tétat ancien àé lajirie 
sur le globe, et conduit Tauteur à des hypothèses ^ 
difiSérentes à plusieurs égards de celles qui oiftt pré" 
valu avant lui en géologie. Il admet trois grandes, 
époques pour chaque pa^rtîe de ta surface terrestre: 

25. 
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i ® l'époque antéideure à Téxistence dela^ie ; époque 

commune à-la-fois à toute cette surface, et où lem- 

♦ 

pire de Tincandespence primitive ne permît pas à 
la vie de s'établir; a** celle-où le spl étoit couvert 
p^rfles eaux , mais où l'action du feu central avoit 
encore beaucoup trop d'énergie pour permettre à 
layie terrestre de se développer; 3® l'époque où le 
sol fut libre. Entre ces deux dernières époques 
M^e Férussac trouve souvent des résultats d'une 
époque interâiédiaice , celle où la surface terrestre 
étoit' epcor^ en combat avec l'élément aqueux, et 
où les eaux.tendoient à se mettre en équilibre ; xî'est 
alors, dit-il, que Ton reconnoit dans les bassins, 
les vallées, des alternats et des mélanges de pro- 
ductions mïirines, fluvîatiles, ou terrestres, sou- 
vent recouvertes par des productions volcaniques. 
On sent, ajoute-t*îl , qu'à ces diverses périodes géo- 
logiques les conditions de la vie n'étoient pas les 
mêmes : à mesure que ces conditions changèrent, 
certaines espèces s'anéantirent, et d'autres lés rem- 
placèrent ^vec une nouvelle destination ; mais la 
continuation de certaines races dans des dépôts de 
diversesrépoques prouve , suivant l'auteur, que les 
changements eurent lieu d'une manière graduelle 
et pour chaque espèce , selon que les conditions 
d'existence furent plus où moins étendues ou res- 
treintes pour elle, circonstances qui règlent encove 
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aujourd'hui, selon M. de Férussac,' les. limites de 
rextensipn de celles qui peuplent la terre. 

L'examen des faits lui parôit montrer que rabais- 
sement de la température à la surface terrestre a 
j*efbulé la vie des contrées septentrionales* vers le 
midi , et des hautes sommités vers les plainl^^e 
manière que l'analogie des stations entre les temps 
anciens fet Fépoque actuelle s'établit en raison de 
l'abaissement des latitudes *£t^du décroissemènt d'é- 
lévation' au-dessus du sol, ce qui explique l'anat^ie 
de Tantiqué végétation et des races primitives de 
nos contrées avec Celles des contrées équatoriales. 
M. de Férqssac conclut de tous les faits qu'il a rap- 
portés sur les espaces fossiles, i^ .que t'analogie de 
station et de destination , c'est-è<lire des conditions 
d'existence et du rôle a remplir, fut , à toutes les 
époques et comme aujourd'hui, la loi générale de 
la distribution des espèces sur le globe, 2''que les. 
changements que la vie a éprouvés ont été graduels,, 
qu'elle n'a point été renouvelée , que les races n'ont 
point été modifiées ; mais<{u'à mesure que lés con- 
ditions d^existence changeoiënt et qu'il s'en fbrmoit 
de nouvelles, de nouvelles espèces ont remplacé 
celles qui n'avoient plus de rôle à remplii*, et cela 
jusqu^à l'époque où, pour chaque partie de la sur* 
face successivement , l'équilibre entre les <;auses 
influentes a été établk M. de Férussac avoit déjà 
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proposé plusieurs.de.cés résultats, il y a qiidques 
années, dan^ une suits de mémoires quHllpt alors à 
TAi^déiDie, et dont nous av^ns rendu compte ; il est 
à ei'otre cependant qu'il u'étendpas ses conclusions 
au-delà des classes d'êtres or{]fanîsés sur lesquelles 
i^^servations ont porté, car il serait difficile d'^en 
&ire lapplieation aux quadrupédeé vivipares,* dont 
les débris osseux offrent souvent sur les mêmes 
points* des restes d'aniiûaux semblables à ceux^qui 
vivent dans le tioi^ pêle-mêle avec d autt*e^ dont 
le3 analogues paraissent aujourd'hui confinés dan^ 
la zone torride> 

ANNÉE 1825. . 

r^ous avons pàrlédiversesibis de l'iode, substance 
d une nature fort particulière, découverte dans les 
varecs par M. Courtois, et dont la pit>priété laphas 
remarquable est que sa vapeur prend une couleur 
.pourpre. On ne laVpit trouvée d abord que dans 
quelques végétaux et quelques mollusques marins. 

M. Càntu en a trouvé des traces dans 1 eau minérale 

> 

d'Asti, et tout récetnlnent M. Vauquelin vient de 
la découvrir dans un minerai d'argent du Mexique, 
nommé argent vierge de, serpentine, et qui contient 
de l'argent, du soufre, du plomb, et du carbonate 
, de chaux. L'auteur est dissposé à croire que l'iode y 
eçt spécialement combiné avec largent. Cela e$t 
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d'mitigint plus vrai^emblfible que l'iode, comme le 
chloQS, a beaueoup d action sur largent, et qu oa 
enlève à ce min^ai une cert£|ine quantité d'iodate 
dorg^t par. la siinple lébuUitioiii avec Faniino- 
nÂique. ' 

On. rencontre aux environs de Freyberg un mi- 
, jaerai de fer que Tdn nomme ^ à cause de son appa» 
rence ^ fer ^résinite. L analyse qu'en a\oit laite feu 
M. Klaproth le faiscnt considérer comme un sulfate 
de fèr peroxyde; mais M. Lâugier, qui. «n a* fait 
Ibbjêt de nouvelles recherchés, y. a découvert, in- 
dépendamment de Feau et de lacide sulfuriqucy la 
présence de Tacide arsénique. Le résultat de ses 
.expériences est qye ion parties de ce minerai en 
contiennent '3& de peroxyde de fer, 20 d'acide araé- 
niquè , i 4*d'a9ide sulfurique , et 3o d eau ; ce qui ne 
Iai3se qu un centième de perte. M. Stromeyer de 
Goettingen, qui s'étoitoccupé de son c6té de la même 
analyse, mais dont M> Laugier ne connoissoit pas 
le travail, étoit arrivé à des résultats tout semblables. 

Nous avons bien des fois rapporté les analyses 
faites parles chimistes des pierres tombées de 1 at- 
mosphère; mais on n'en avoit pas encore donné un 
examen suffisant sous le rapport purement miné- 
ralogique. , . 



Sga MINÉRALOGIE 

M. de Humboldt a commuaiqué à FAcadëinie 
de$ observatîoQs faites par M. Gustave Rose de^Ber^ 
Im sur un gnuid échantillon de Ta^rolithe de Ju«* 
venas/ Ce savant ^minéralogiste est parvenu à eh 
séparer des cristaux , dont il 'a mesuré les ang^ 
a^eqple goniomètre à réflexion.. Un de ces cristaux 
est la variété dioct^édre, fig. 9, delà Minéralogie 
de Hauy. Ce même tissu renferme des cristaux hé^. 
mitropes microscopiques qui paroissAit être du 
feldspath à base de soude, c^est-à-dire- de lalbite. 
M.- Rose a examiné également, à la prière de M. de 
Humboldt, Taérolrthe de Pallas et les' trachytes 
recueillis au Chimboraço*et sur d autres volcans des 
Andes. Il a reconnu que Tolivine de la masse de 
Pallas est parfaitement cristallisée, et que les tra- 
chyles des Andes sont en partie des mélanges de 
pyroxène et d^albite, comme laréolidie de Jqvenas 
et peut-être celles de Jon^^c et deStannçrn, dont 

les tissus n^ont pas encore -été assez examinés miné- 

« 

ralogiquement par les moyens de. la trituration, du 
microscope, et du goniomètre à réflexion. 

On commence à découvrir de^ces pierres qui 
paroissent être tombées anciennement, et qui sont 
restées isolées-dans des endroits peu fréquentés. 

M. de Humboldt a présentée TAcadémie, au nom 
de MM. Noggerath et^Çischof , professeurs de chi- 
mie et de minéralogie à Funive^sité de Bonn , un 
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échantîUoii d une masse^ du poide de 34oo livres , 
trouvée à Bitbourg, près de Trêves, au haut d*iine 
colline. Elle reoferHie du nickel et dti soufre,, mais 
pas de ohrôme ni de carbone. 

M. de . Humboldt a .aussi conuiiuniqué à TAca- 
demie des échantillons de ^léniures découverts 
par M. Zinke*dans des filons du Harz oriental, et 
que^M. Henri Rose à Berlm a analysés récemment. 
Ces minerais sont des combinaisons de sélénipm 
avec îe plomb, le cobalt, le^ mercure, et Yàf. 

Il existe dans les Andes de Mérida un lac nommé 
Lagunaéel Urao, d où les Indiens retirent des masses 
salines confusément cristallisées. MM. Bivero et 
Boussingaud, voyageurs doifit nous avons plusieurs 
fois antionèé les travaux, en ont fait lanalyse, et 
ont trouvé que c e§t un mélange de carbonate et de 
bicarbonate de soude entièrement semblable à celui 
des lacs de natron d^gypte, tel qu'il a été analysé 
par Klaproth. Ses éléments sont dans la propor* 
tion de 0,89 d'acide carbonique, 0,4 1 de soude-, 
0,19 d eau. 

Depuis que les géologistes ,se sont aperçus de la 
nécessité de connoitre les faits avant de vouloir les 
expliquer, on s attache de toute part à décrire la 
superposition des terrains dan» les différents can- 
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toxÈ&j «t à examiner .s'il est possible de les npieser 
ài des régies générales. 

M. Basterot a «étudié sous cerap^rt une g;raDde 
partie du sud-oaest de là France, et a conubencé à 
présenter ses observations à rAcadémie. Il a tHité 
dVbord des coquilles'qui se trouveat à l'état fossik 
dâins les diverses couGlies dont ces terraijiâ se com- 
posent, et qui sont en effet Tun des moyens les plus 
aéficaces den éclaircir ^histoire ^ mais Fauteur £iit 
remarquer que cette partie de Thistotre naturelle 
vient à peine de naitre. Dans 1 édition du Systema 
natùrœ, publiée en 1789 par M. Gnielin, il. ny a 
encore que cinquante- trois espèces de-coquillte 
fossiles; et M. Basterot, qui a fait un. catalogue de 
celles qui ont été décrites d|ins ces derniers temps 
ou qu'il a vues dans les cabinets ,. les {forte à plus 
de deux mille cinq cents. ^ > 

L auteur a remarqué dan$ la répartition xle.ces 
débris une loi qui paroit générale : cest que plus 
les couches qui les recèlent sont anciennes, et plus 
la, ressemblance des coquilles et des aulre^ êtres 
prganisés s'étend à de grandes distances; dans les 
couches superficielle^, au contraire, les différences 
se lïiultiplient avec les distances, et Ion ne trouve 
que peu de coquilles qui soient communes à dçs 
bassins très éloignés* 

Ainsi M. BasterQt a recueilli dans les sables des 



Laudi^s, aux environs de Bordeaux et de Dax, trois 
cent trente espèces, dont ceat dit. environ ne se 
sont encore trouvées que dans c^te ciroonserip'- 
tion , mais, dont on retrouve quatrçrvlngt-on^e dans 
les terrains d'Italie^ soixant^Tsix dans ceux des .en- 
virons de Paris, vingt-quatre dans ceux de l'Angle- 
terre, et dix4iuit seulement autour de Vieiane en 
Autriche. 

Laçtion djbs mers actuelles jette sur Tun des 

bords de ce bassin des Landes des dunes de sable 

♦ • * 

qui s avancent lentement vers Imtérieurdes terres: 
mais le dépôt' est très borné et fort difïërent du 
grand dépôt qui recouvre la sur£3K;e du pays ; car 
parmi les trois cent trente coquilles fossiles il n y 
en a que quarantëK;inq auxquelles on puisse troa*- 
ver quelque-analogie avec celles des mers voisines, 
même en y jconjprena nt \a ^Méditerranée. 

Ce travail de M. Basterot a é,(é imprimé, dans le 
recueil entrepris [fer déjeunes et zélés naturalistes, 
et dont il a déjà paru six ou sept volumes sous le 
titre d'^rma/eâ des sciences naturelles, U y est accom- 
pagné de plusieurs plandies lithographiées, où les 
espèces nouvelles sont réprésentées avec beaucoup 
d exactitude, et qui contribueront avec celles que 
donne M. Deshayes sur l.es coquilles des environs 
de Paris, avec leçrand ouvrage 4c M. Brocchi sur 
celles dltalie., et avec les planches de plMsieurs 



396 MINÉRALOGIE 

mémoire^ de MM. Brongniart, Prévost, de Férus- 
sac, à former bientôt un corps très complet sur la 
conchiologie fbçsile. 

Mi le comte Fossômbroni , premier ministre du 
grand-duc de Toscane, qui 9 rendu de si grands 
services à son pays en desséchant par les procéda 
les plus ingénieux une contrée que la stagnation 
de la Chiane ou du Clanis a voit «depuis des siècles 
rendue inhabitable', y a fait çn même temps des 
observation^ d*un grand intérêt pour cette partie 
de la géologie qui traite des changements que la 
surface de la terre a éprouvés dépuis les temps 
historiques. I^e monde savant tes connott par le 
grand ouvrage ^ur le val de Chiane que M. Fos- 
sômbroni a publié en 1789, et dont il vient de 
donner une nouvelle édition. D\in passage de Stra- 
bon, où il est dit qu avant d'aî'river d'ÂrezzoàPise 
TArno se divise en trois branches , l'auteur avoit 
conclu que dans Tantiquitë TArno donnoit un bras 
qui aboutissoit à la Chiane ou au Clanis, et qui 
couloit du nord au midi vers le Tibre, au lieu 
qu'aujourd'hui la Chiane coule du midi au nord et 
tombe dans TArno. Pour expliquer ce changement 
dans le cours -des «aux il suppose qu'ensuite leur 
copinumication a été interrompue, et qu'il y a eu 
entre les deux rivières, pendant un certain temps, 
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un espace plus ou moins marécageux, mais que 
FArno s'étant graduellement abaissé en creusant 
toujours davantage le» terrain, la Cbiane, rompant 
les obstacles qui les séparoient, s y est rounie de 
nouveau dans une autre direction , et qu'au lieu 

d'en recevoir une partie des eaux elle lui a porté \ê& 

♦. 
siennes. 

M. Fossombroni a été assez heureux pour trouver 
une carte' du treizième siècle , dans laquelle le cours 
de la Chilane est encore marqué comme se dirigeant 
du nord au midi ; ce qui a doiïné une pleine confir- 
'mation à sa conjecture. 

Il a iait connoitre ce document important dans 
un mémoire particulier qui est inséré parmi ceux 
de la société italienne de Modène , et qui est à-la-ft^is 
une pièce pleine d'intérêt; pour. Tlmtoire et<pour la 
géologie. 

M. de Humboldt, toujours occupé de comparer 
sous un grand nombre de rapports les principales 
chaînes de montagnes du globe, a préaienté des 
profils de pinceurs de ces chatfies tracés d après la 
méthode graphique, qu il a employée le premier 
dans son grand ouvrage sur FAmérique, et lés a 
accompagnés de détails sUr les dimensions, de ces 
chaînes, leilr composition géognostique, et lesphé- 
noménes météorologiques quelles présentent. Il a 
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pris sfti^toilt .beaucoup de peine pour arriver à 
quelque certitude rejativement à lexcesaive hauteur 
de quelques unes dès cimes de l'Himalaya. L'une 
d'elles, lepicde Jawahir, surpasse de 676 toises le 
sommet le plus élevé des Andes; et il en existe un 
a%tre encore plus élevé, nommé par les indigènes 
phavmlagiriy ce qui signifie exactement 3foitt-j?/ân<:. 
Deux opérations dii^relîtes lui àssigiâ*ent, à douze 
toises près , la hauteur prodigieuse de 49^9^ toises. 
En comparant les sommets les plus élevés des 
njiOHtagnes de l'Europe , de l'Amérique , et de l'Asie , 
on trouve qu'ils sont comme les riombtesf ro, i4j 

18,24. 
En comparant la hauteur moyenne des crêtes 

on trouve que dans presque, toutes les chaînes elle 
est à celle des sommets comme i à i YioS ^^ comme 
13 2. Dans les Pyrénées la différence Jest beaucoup 
moindre, et même la hauteur moyenne de la crête 
des hautes Pyrénées est supérieure à ceMe des hautes 
Alpes, tandis que les sommets delà première chatoe 
sont loin d'atteindre ceux de ta seconde. La propor- 
tion de ta crête aux sommets n'est donc dans les 
Pyrénées que de r à f '/,. 

D'aprèsles recherches exposées dans ce mémoire 
la hauteur moyenne des continents au-desstrs du 
niveatr des mers est limitée entre 1 26 eti 60 métrés. 

La chaîne de. lHiilTalaya. ne dilRR^re pas' moins de 
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celle des Andes par là nafture minéraldgique de ses 
masses que par sod élévation. Dans les Andes do- 
minent les porphyres ou les trachytes et les phô- 
nolithes du terrain basaltique, toqtes roèhesqui pa- 
roissent soulevées ou altérées par le feu. On les voit 
percer dans un point seulement les roches appelées 
communément primitives. Celles-ci dominent au 
contraire dans THimalaya : il se compose de granité, 
de gneiss, de mica-schiste avec disthène. et de ces 
amphlboUthes que lori désigne'valgairement pa'r 
le nom de griinstein prirnitif. Les environs du lac 
Mahasarowar et du glacier des- sources du Gange y 
offrent une ressemblance frappante avec la consti- 
tution géognostique des Alpes aux environs <lii 
Saint-Gothard. 

Les neiges perpétuelles commencent §Ur le Ghim- 
boraço à la hauteur du Mont-Blanc, où à 2,4^0 toi- 
ses ; mais sur la pente boréale de THimalaya elles 
ne commencent qu'à 1 4o toises plus hant : circon- 
stance qui tient au rayonnement dé la chaleur deti 
plateaux élevés de l'Asie, ainsi que nous l'avons dit 
d'après l'auteur dans notre analyse de 1 8 2 1 . 

Quant aux végétaux, . M. de Humboldt fq^it re-t 
niarquer qu'il ne tant pas trop généraliser l'analogie 
entre ceux des terrains voisins des neiges perpé- 
tuelles dans kl zone torride et dans les régions <ir^ 
cotnpokires. La distribution plus égalé de tempe- 
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rature pendant le cours ^e Tannée rend les pre- 
miers plus semblables à ceux des pays tempérés; 
les formes des plantes alpines du Chimboraço et de 
TAntizana ont une physionomie en quelque sorte 
européenne. 

À^NÉE 1826. 

M. Rarsten, membre du conseil des mipes de 
Prusée, et correspondant de TAcadémie, a publié 
sur les combustibles ininéraiix un ouvrage d^unë 
grande importance, dont il a été présenté un ex- 
trait à l'Académie par M. Héron de Villefosse , Fun 
de nos académiciens libres. 

Ces combustibles sont connus sous les noms de 
bois fossile , de lignite , de houille , danthracite , et 
de graphite V selon quils s'éloignent davantage de 
leur. état primitif, qui paroit avoir été lé bois, et 
que par une décomposition progressive ils s ap- 
prochent plus ou moins complètement de Fétat de 
charbon pur. Dans chacun de ces .genres , dans 
.^ cçlui de la houille sur-tout, il y a encore de grandes 
.variétés pour la quantité du carbone que chaque 
$ôrte peut contenir, et pour celles de Fhydrogène, 
dç loxygène, et de^ terres qui s y trouvent unies; 
) et de là résultent des difitiérences de la plus grande 

' importance dans là pratique. La chaleur qu'une 

houille peut fournir est d autant plus grande que 
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le carboney aomînedavantage; mais la facilité avec 
laquelle on IVlume', la flamme qu'elle ctoniie^ kr 
f {}az propre à Tédair^e que Ion peut en tirer^ aooi 
dans Une raison .contraire ; c'est en général la prcH 
'poiitiftn de rhydrogène qui çn est la mesure. De 
ces diflërentd^ proportions résultent aussi des dif- 
fiérenees dans le coke, c'est-a-dire dans la houille 
carbonisa, qui prend teo^ôl une forme pulvérur- 
lente, tantôt une ficMn^r boursouflée,. et tantÀtune 
tthrme compacte; et Ion comprend encore que^^ se- 
lon les différents txtogf s que Ton iteut faire de ce 
coke, ^est^bou de cnoilftr la houille qn.i le donne 
sous la forme convenable. Enfin C^ qni importe- 
roit par-dessus tout daiis la conntûssance cte ces 
minéraux ce seroit de pouivotr juger davAice\ et 
diaprés leur asp^ticj^^eur, de leur eompMitioA et 
des qualités qu ils manifesteront , soit ilans les pré- 
parations auxquelles op les soumettra, soit dans 1^ 
emplois que Tôn'sera dans le cas d'en feire. . » 

C'est à tracer ces régies que M. Rarsten a ccmsa4- 
cré son travail : il décrit chaque sorte dé ces divins 
combustibles , fiiit connoiUe la forme qq^ preniieiit 
leurs cokes, et leurs analyses soit avcint, soit aptf^ 
la carboiilsation ; ce qui, lui dontfeles moyens d'iu" 
diquer le parti le pkis avantageux que Fon peut, ti*^ 
rer de chaque sorte. 

M. de YUlefesse a mis d'autant plus d^ntérét k 

BUFFON. GOMPLBM. T. II. a6 
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à 

feire Gonnoitre'cet ouvraj|[eà la Fraace que dans la 
prodigieuse activité que preatient jpps ateliers et 
nos fabriques , dans celle qu^les mines de houille 
vont recevoir des grandes entreprises destinées à 
faciliter le transport de ce minéral, il devient chaque 
'^jour plus iatéressant pour les consotâmateurs d en 
apprécier sûrtineni; les diverses qualké^. 




M. le comte Andréossy/acadéuçiicien libre, s'est 
occupé d un travail qui intéresse à-la-fois la géolè* 
gie , la géograpibie , rhydrayliqXie , et 1 art des forti- 
fieations'; ce sqnt les dépri^sïons que la suifacatiu 
globe éprouve «titre les«chaines des montagnes^ ou 
en travers de leurs crêtes ,. seuls passages par les- 
quels puissent être conduits les canaux. artificiels 
et points principaux que lHngé|^euir doit pr^^P^ 
en considération. dans les ouvrages destiné» à la 
défense d'un pays. ^. j 

Il trouve que ces dépressions, considérées topo- 
gjDaphiquement^ .sont toujoura co^aprises entre 
quatre cours d'eau opposés deux à deux, qui se 
r^nisjSieot'|atéralqment aus^i deux à deux pour se 

dre par un (x>u;rs commun dan§ leurs récipients 
ifs, sans tdMt^oi# qîiWles donaeUt origine 
à -ces cours^ d'eau : difjféreates oii cela des cols, qui 
sont aussi des dépressions dans lafaite d'une chaîne 
priocipale, mais^. l'origine, dé deux cQurS: d'«au 
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opposés ; et ce earactère les fait roeonnottre aisément 
»ur les cartes- où lesriviète? sont bien indiquées. 
Ces dépr^ions ^nt limitées dans Fespace par une 
courbe coîiiave dont le point le plus bas est en 
même temps le poini le plus élevé d'une courbe con- 
vexe -perpaidictilaire à la première, et le point où 
ces deux courbes ^ rencontrent eât le point de par-r 
tage d^ canaux navigables. Tel est leValdieu , entre 
les Yosges^^^t le Jura, où le passaf^e du canal du 
Rhône au Rhiïi pouvoit se faire par la ligne la plus 
courte et avec le plus pe^it nombfe d'écluses. Of- 
frant eocjnêmé temp^ la comiîiunkation la plus df- 
recjfi entre le débouché du Bhin à Baie, etrintérieur 
de la France , cette dépression devoit fixer latten- 
tîen des ingénteùrsî et d^est avec une grande pré- 
voyanék que Vaubati y avoit placé la forteresse de 
Belfort^ et que Von s'o^eupe aujourd'hui d'en agran- 
dir et d'eft renforçât la citadelle. • • 
' Le fond de la mer a ses iiépressiops commala 
* surface des continents, et tel çst le fond <ïu détroit 
du Pas-de-Galàis. Le point qui jpOrrespond à la pfô- 
fondeùnd^seize brasses en fait k% seuil ;'d partir de 
là dans les deux directions la mer devient à4a*fbts 
plus profbnéf et plus l^rge; et ^ les èau$ s'abai's- 
soîfent dû soixante-deux hirasses , on auroit à décou^ 
vert entre la France «tlîAngletiBrjie une dépression 
semblable à cel)e qùi^épare les Vosges et le lura« 

a6. 
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I^es rivières qui maintenant se jettent, de part et 
d'autre dans cette mer ^e réuniroient deux à deux 
en suivant les lignes de la plus grande pente dans 
un canal commun : les unes, telles qtie la Stoure 
et FAa , coulaiit vers le nord ; et les dieuvautres, le 
Rother et le Yimereu , vers le sud" 

Si au contraire les eaux s'élevdient de deux cents 
mètres , et de manière^ recouvrir la dépress|on que 
Ton observe entre la montagne Noire , qui est une 
branche des Gévennes, et Je rêvera de la chaîne 
secondaire des Pyrè^ées^ dépression où est lé point 
de partage du canal de Languedoc y elle devien- 

# 

droît.un détroit maritime plus ou moins sembikible 
à celui de Calais. 

L'auteur, après «es considération^ purement to- 
pographiques , traite des dépressions sous le point 
de vue minéralogique. AyanUexaminé avec M. Dau- 
buisson celle où est le point de partage 4^ canal 
de^isanguedoc , et qui est formée par des branches 
des^îévennes et des Pyrénées, il a trouvé du côté* 
des Cévennes des granits , des gneiss , des marbres 
salins, deWchistf^, etc.; du cordes PjNinles, des 
grès à , ^te calcaire , des marnes arénacées , des 
poudingues à p$|p marneuse ;^ et daife l'intervalle 
déprimé , des terrains dk sédimenf ou mollasses 
contenant du calcaire commun. 
/ lia dépression d'entre les Vosges; et le Jura lui a 
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offert des phénomènes analogues : du c^té des 
Vosges sont des porphyres , des grauvak«s , des 
grès pouges ; du côté du Jura , de^ calcaires àe dif- 
férentes sortes ;- et le calcaire oolithique du ^ura 
forme eneore le seuil de la dépression , et y est su* 
perposé aux terrains des Vosges. 

M. Andréossy conclut de ces circonstances que 
ces dépressions de la surface du globe ont été pro- 
duites par des courants qui ont agi dans deux sens 
différents ; et il considère Tensenlble des cours 
d'eau du globe eomïhe Timage du ruissellement dés 
eaux à Tépoque où* les continents ayant été*mii( à dé- 
couvert, elles se précipitèrent vers leur récipient 
commun. Il se |||ropose au reste de reproduire ^t 
d'éteni^re ses considérations éans un ouvrage gé- 
néral sur les inégalités de la surface âe la terre, 
ouvrage qiié des occupations obligées Font souvent 
forcé d'interrompre y msïis auquel il courte bientôt 
mettreila dernière main. Les géologistes ne latten- 
dront pas avec une moindre impatience (|ue less 
géographes et les ingénieurs. 
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géologique de la Guadeloupe, par le même, ibid. 

Anhée 1819. — Aperçu géognostique des terrains, par 
M« ^e Bonnard , page 334* — Sur la nature des terrains où 
existent les trilobites, par M. Brongniart, 336. — Dents 
d'éléphants et de rhinocéros déterrées près Amiens, par 
M. RigoUot , ibid. — Traité de la cristallisation , par 
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Année 1820. — Description des cristaux de la pierre d'alun 
de la Tolfa , par M. Cordier, page 338.— Sur lesophiolithes 
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émanations de gaz enflammé à Pietra-Mala^ 34i. — 
Étude géologique des environs de Vienne en Autriche, 
par M. Constant Prévost, 343. 

Année 1821. — Histoire générale des ossements fossiles, par 
M. Cuvier, page 344* — Description géologique des envi- 
rons de Paris, par M. Brongniart, 346. — Végétaux 
fossiles, par M. Adolphe Brongniart, 348. — Sur les 
terrains tertiaires, par M. de Ferussac, 349. — Squelettes 
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Guadeloupe, par M. Moreau de Jonnès, 35o. 

Année 1822. — Observations géologiques sur les falaises de 
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la Normandie et de la Picardie, p^r M. GonsUnt Prévost, 
pagpe 352. — Descpiptîon géologique de la Hongrie, par 
M. Bleudant, 356. — Histoire des crustacés fossiles, par 
M» DesmaretSy. 359. -^ Sur une espèce de crostacë fossile 
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M. Vauquelin, page 390. — Analyse du fer résinite, par 
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M. Laugier, Sgi. — Examen minéralogique de Taérolithe 
de Juvénas, par M. Rose de Berlin, 892. — Analyse des 
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comte Fossombroni , 396. — Sur les chaînes de montagnes 
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Année 1826. — Sur les combustibles minéraux, par M. de 
Rarsten, page 4oo. — Sur les dépressions de la surface du 
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Andréossy, 402. 
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